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PREFACE 


/»^E  16  janvier  1898,  fête  du  saint  nom 
°/i^  de  Jésus,  les  Sœurs  de  Miséricorde 
célébraient,  remplies  de  reconnais- 
sance envers  Dieu,  le  cinquantième  ^'^nni- 
versaire  de  leur  fondation.  Tous  les  amis 
de  la  communauté,  prêtres  et  laïques, 
étaient  accourus  heureux  de  s'associer  à  la  joie  de 
ces  anges  de  la  charité,  et  de  se  réunir  dans  le  même 
sarictuaire,  autour  du  même  autel,  pour  faire  mon- 
ter, eux  aussi,  vers  le  ciel,  avec  leurs  actions  de 
grâce  pour  le  passé,  leurs  vœux  pour  l'avenir.  Le 
matin.  Don  Antoine,  abbé  de  K-D.  d'Oka,  offrit  le 
divin  sacrifice  ;  et  le  soir,  M^''  Bruchési,  archevêque 
de  Montréal,  avant  de  donner  la  bénédiction  solen- 
nelle du  Saint-Sacrement,  adressa  aux  assistants 
une  allocution  qui  fit   couler   des   larmes.     Après 
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avoir  rappelé  les  miséricordieuses  boutés  du  Sauveur 
à  l'égard  des  pécheresses,  de  la  Samaritaine,  de  la 
lemnie  adultère,  de  Marie-Madeleine,  sa  Grandeur 
ajoutait  :  "  Cette  (cuvre  de  bonté  et  de  miséricorde 
''  de  Jésus  se  continue   à  travers  les  siècles.     Elle 

"  s'accomplit  ici  depuis  cinquante  ans Si  vous 

"  saviez,  mes  frères,  tout  le  bien  qui  se  fait  dans 
"  cette  maison  ;  si  vous  saviez  toutes  les  douleurs, 
"  toutes  les  infortunes,  toutes  les  angoisses  qui  se 
"  sont  réfugiées  depuis  cinquante  ans  sous  ce  toit 
"  béni  !  Si  vous  saviez  avec  quel  désintéressement, 
'•'■  quelle  discrétion,  quelle  scrupuleuse  réserve  la 
"  charité  s'exerce  ici  !  Si  vous  saviez  combien  de 
"  familles  doivent  à  cette  maison  d'avoir  conservé 
"  leur  honneur  aux  yeux  de  la  société  !  Non,  non, 
"  on  iirnore  les  miracles  de  bonté  comme  les  mira 
"  clés  de  grfice  qui  s'opèrent  entre  ••es  n  -irs.  Non 
"  seulement  d'infortunées  enfants  ont  trouvé  ici  un 
"  refuge  coritre  la  honte  et  le  désespoir,  mais  elles 
"  ont  encore  recouvré  ici  l'amitié  de  Dieu  et  ont 
"  appris  la  pratique  des  plus  belles  vertus.  Ailleurs 
"  le  bien  qui  s'accomplit  se  voit,  ici  il  se  cache  et 
"  doit  rester  caché.  Voilà  ce  qui  fait  le  mérite  pai'- 
"  ticulier  des  Sœurs  de  Miséricorde  ;  voilà  le  carac- 
"  tère  spécial  de  leur  Institut." 

Ces   paroles  ont   inspiré   et  soutenu  la  pensée  du 
présent  ouvrage  ;  elles  en   feraient  au  besoin  la  jus- 
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tification.      Nous   avons   voulu   fnire   connaître   et 
a}>pr/!cier  une  communauté,  née  comme  tant  d'autres 
au  sein  de  notre  ville,  et  qui,  dans  l'obscurité  où  la 
nature  de  son  œuvre  l'enferme,  ne  cesse,  depuis  un 
demi-siècle,    de   bien    mériter   de   la  société  et  de 
l'Église  canadienne.     Si   l'on  doit  renoncer  à  livrer 
au  jour  de  la  publicité  tant  de  "  miracles  de  bonté 
et  de  grâce  ''   qui  se  sont  accom{)li8  dans  Tombre  et 
le  mystère  de  la  solitude  et  dont  l'éclatante  révéla- 
tion nous  est  réservée  par  delà  les  limites  du  temps, 
nous  avons   pensé   qu'il   serait  toujours  permis  à  la 
piété    de   recueillir,    pour    en    faire    son    aliment, 
les    miettes   qui    tombent  du   festin  continuel    que 
des   âmes   saintes  donnent   à    Dieu  ;  toujours  salu- 
taire de  ramasser  avec  soin,  de   peur  qu'ils  ne  péris- 
sent sans  profit,  les  morceaux   du   pain  vivifiant  des 
bons  exemples.     Kotre   tâcbe  était  facile   et  conso- 
lante ;  nous  n'avions  qu'à  raconter.     Puissions-nous 
l'avoir  fait  aussi   simplement  que  nous  l'avons  sou- 
haité !     Il   est  assez  beau,  assez   émouvant  par  lui- 
même,  le  spectacle  d'une  humble  femme  du  peuple, 
aux  prises,  sans  autres  armes  que  sa  foi  et  sa  charité, 
avec   les  difficultés  que  la  nature   redoute  le  plus  : 
pauvreté,  contradictions,   ironie  moqueuse   et  mor- 
dante du  monde,  dégoûts,  souffrance  sous  toutes  ses 
formes  ;  et,  au-dessus  de   cette  lutte  si   inégale  en 
a^iparence.  Dieu   qui  contemple  avec  bienveillance, 
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{isBiste  en  toiiips  opportun,  et  tinalemcnt  récompense 
et  ooiironnc  la  vertu  trionipliantc  qui  s'est  confiée 

en  Lui  seul. 

Pour  les  émotions  dont  nous  n'avons  pu  nous  dé- 
fendre au  fur  et  j\  mesure  que  se  déroulait  devant 
nos  yeux  l'existence  si  pleine  et  si  grande  dans  son 
humilité  de  Mère   Marie  de  la  Nativité  et  de  ses 
pr«'mières  compagnes,  dissimulerons-nons  que  nous 
avons  éprouvé  le  désir  de  les  faire  partager  à  tous 
les  amis  et  bienfait'.Mirs  de  la  Miséricorde?     A  eux 
particulièrement  s'adresse  ce  livre.     Ils  le  recevront 
comme  un  faible  hommage  qu'est  heureuse  de  leur 
offrir  une  reconnaissance  qui  ne  saurait  entièrement 
s'exprimer.     En  lisant  l'esquisse  biographique  con- 
sacrée à  la  pieuse  fondatrice,  les  débuts  si  pénibles 
de    son   œuvre,  les   longs   sacrifices  des  premières 
religieuses,    le    développement  lent,  mais    continu, 
de  la  Communauté,  pendant  la  période  qne  vient 
clore    cette    année  j\d)ilai-e,   ils  béniront  le    divin 
Maître,  nous  en    sommes  sfirs,  de  leur  avoir  inspiré 
le  désir  défaire  un  si  noble  usage  de  leurs  richesses, 
et,   en  les  associant  à  l'œuvre  de  sa  Miséricorde  sur 
la  terre,  de  lenr  avoir  donné  la  douce  assurance  de 
bénéficier  un  jour  de  ses  promesses  :  "  Bienheureux 
les  misérict      ieux,  parce  qu'ils  obtiendront  miséri- 
corde!" 

Enfin,  nous  sommes  heureux  d'ajouter  une  page 
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nouvelle  aux  iinnalcH  des  Communautés  religieuses 
(le  notre  cher  Canada,  et  des  œuvres  de  charité  de 
Ville-Marie.  Venues  à  leur  heure,  pour  répondre 
aux  hesoins  qu'une  cité  sans  cesse  grandissante  mul- 
tiplie de  jour  en  jour,  elles  se  sont  toutes  mises  à 
l'œuvre  avec  un  zèle  et  un  dévouement  qui  ont  rapi- 
dement conquis  l'admiration  et  mérité  la  reconnais- 
sance des  âmes  chrétiennes.  Une  ville  a  bien  le 
droit  d'être  fiëre,  quand  après  avoir  gravé  au  fron- 
tispice de  son  histoire  religieuse,  le  nom  de  la  véné- 
rable Marguerite  Bourgeois  et  de  la  Congrégation 
de  Notre-Dame,  après  y  avoir  inscrit,  au  cours  des 
années,  les  noms  di  la  vénérable  Mère  d'Youville  et 
des  Sœ'urs  Grises,  de  Mère  Gamelin  et  de  la  Provi- 
dence, de  Mère  Marie-Rose  et  des  Sœurs  de  Jésus- 
Marie,  elle  peut  ajouter  à  la  dernière  page,  avec  le 
nom  des  Sœurs  de  Sainte-Anne,  celui  de  Mère  de  la 
Nativité  et  des  Sœurs  de  Miséricorde.  Mais  h  Dieu 
ne  plaise  que  nous  tirions  vanité  des  dons  qu'il  nous 
dispense  dans  sa  bonté,  et  que  nous  oubliions,  un 
instant,  qu'à  Lui  seul  appartient  toute  gloire,  qu'à 
Lui  seul  doit  s'élever  toute  reconnaissance  :  Non  vo- 
bis,  Domine,  non  nobis  sed  noniini  tuo  da  glorlam  ! 

L.  J."  C. 
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Jeunesse— Mariage— Bonheur. 


(\i)ii  iiilliiif  iiiin'iir  iHniin...  quiraivi 
Miipiiiitlinii.  .  .  innhuliivit  ix-h  nniiM  it>  r 
nc/iim.  (Kl  ci.i.  c.  xviil.  V.  211.) 

I<orf(iuo  jV'tais  ciicora  joiiiio,  j'ai  ro- 
clicn^h^^  la  simespf.. .  mes  pieds  ont 
nuirché  <laii9  le  droit  chotnin. 


x^*r,  ,^j^  V(»ya,ii;eur  ([\n  descend,  au  mois  de 
^■'X  juillet,  le  courn  (lu  Siiiiit-Luureiit,  à 
trente  milles  environ,  entre  Montréal 
et  Québec,  aperçoit,  sur  la  rive  gauche,  à 
travers  les  voiles  encore  transparents  de  la 
nuit  qui  tombe,  une  modeste  église,  en  partie 
cachée  par  ui'  rideau  de  feuillage,  et  dont  la  flèche 
légère  s'élance,  comme  une  rière,  vers  le  ciel.  Ça 
et  là,  disparaissant  h  demi  entre  les  ormeaux  et  les 
érables,  se  dressent  isolées  quelques  habitations 
blanches  ou  grises,  entourées  d'un  jardinet  où  l'on 
voit  à  côté  des  légumes  s'épanouir  d'humbles  fleurs. 
Ces  maisons  appartiennent  au  village  de  Lavaltrie. 
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Au-(U']à  se  (léroiilciit  de  riclies  pniiries,  de  vastes 
cliaini>s  d'orge  et  d'avoine,  eoiipés,  de  distance  en 
distance,  })ar  des  boiKjuets  d'arbres  tonffus.  l^e  sol, 
d'abord  en  plaine,  s'élève  par  dei>"ré  en  gagnant  vers 
le  nord  et  ne  tarde  pas  à  s'arrondir  en  collines  dont 
les  liii-nes  légèrement  ondulées  se  fondent  avec  le 
ciel  et  lernient  l'borizon. 

Les  l)ords  du  fleuve,  bien  (prun  [teu  l)as,  sont 
déconj)és,  accivlenlés  et  d'un  aspect  agréable.  En 
face,  surgit  du  sein  des  ilôts  une  île  d'une  assez 
grande  étendue.  Les  arbres  qui  la  couronnent,  les 
phares  qu'elle  })orte  à  ses  extrémités,  le  vert  pAle 
de  la  pelouse,  et  la  teinte  grise  des  galets  et  des 
rochers  qui  percent  par  endroit.-,  forment  un  gracieux 
ensemble. 

Cultivateurs  pour  la  plupart,  les  habitants  de 
Lavaltrie,  ne  sont  pas  riches,  mais  ils  jouissent  de 
cette  modeste  aisance  qui  est  le  fruit  du  travail.  Ils 
conservent,  dans  leurs  familles,  comme  un  précieux 
héritage  la  foi  robuste  et  les  vertus  des  ancêtres. 
Aussi,  Dieu  s'est-il  plu  de  tout  temps  à  choisir  (piel- 
ques-uns  de  leurs  enfants  pour  en  faire,  dans  l'état 
religieux,  les  instruments  de  ses  bontés  envers  les 
hommes. 

Telle  fut  bien  Marie-Rosalie  Cadron,  la  future 
fondatrice  des  Sœurs  de  Miséricorde.  Ses  parents 
étaient  de  condition  commune.     Son  père,  Antoine 
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Cadroii,  (lit  8Miiit-Pierre,  vivait  du  ^Ji-oduit  des 
cliunips,  et  su  me  re  Marie-Rosalie  Roy,  dite  Desjar- 
dins, était  kl  fille  d'un  lionnôtc  cultivateur  de  l'en- 
<lroit.  Les  deux  é|)0ux  étaient  du  nom])re  de  ces 
chrétiens  généreux,  dont  la  race  n'a  pas  encore  dis- 
])aru,  grâce  au  ciel,  de  nos  campagnes  canadiennes. 
Dans  leur  foyer,  Dieu  occupait  la  première  place; 
et  sa  loi  sainte  y  réglait  tous  les  actes  de  la  vie. 
Antoine  Cadron  était,  dit-on,  un  modèle  de  itatience 
et  de  soumission  à  la  volonté  de  Dieu  ;  et  sa  jeune 
épouse  unissait  à  beaucoup  d'énergie  et  de  force 
d'ame  une  rare  prudence. 

De  leur  union  naquirent  trois  enfaits  :  Marie- 
Rosalie,  doiit  nous  essayons  d'esquisser  la  vie  ;  Sophie 
qui  devait  survivre  plusieurs  années  à  sa  pieuse 
sanir;  enfin,  un  garçon  qui  mourut  en  bas  âge. 

Marie-Rosalie  vint  au  monde  le  27  février  1794. 
Obéissant  à  la  vivacité  de  leur  foi,  ses  parents  dési- 
rèrent que  l'enfant  reçût  sans  retard  le  sacrement 
de  ])aptéme.  Elle  fut  donc  portée  sur  les  fonts 
sacrés  ;  et  le  vénérable  curé  de  la  paroisse,  L.  Lamo- 
the,  fut  le  ministre  dont  Dieu  se  servit  pour  infuser 
dans  cette  jeune  âme  la  grâce  de  la  vie  chrétienne  : 
germe  précieux  et  fécond  qui  devait,  un  jour,  s'épa- 
nouir en  de  si  belles  Heurs  et  produire  de  si  bons 
fruits.  Au  cours  des  saintes  cérémonies,  une  lumière 
surnaturelle  vint-elle  éclairer  l'esprit  du  pasteur  sur 
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l'avenir  de  l'enfant  ?  On  ne  saurait  le  dire.  Tou- 
jours est-il  que  plus  tard  il  reeonimanùait  à  M""  Ca- 
dron  de  bien  veiller  sur  Marie-Rosalie,  déclarant 
que  Dieu  la  destinait  "à  de  grandes  choses." 

"  L'événement  est  venu  confirmer  ce  pressenti- 
"  ment,"  dira  un  jour  M'^^  Bourget.  "Ce  fut  visi- 
"  blement  une  enfant  de  prédilection  par  les  grâces 
"  dont  elle  fut  prévenue  et  par  les  vertus  qu'elle 
"  pratiqua  dès  son  enfance." 

Marie-Rosalie  donna,  en  effet,  dès  l'âge  le  })lus 
tendre,  des  indices  non  équivoques  de  la  vie  sainte 
qu'elle  devait  mener  un  jour.  Nous  voudrions  péné- 
trer sous  l'humble  toit  où  s'écoulèrent  ses  premières 
années,  et  faire  revivre  quelques  s.enes  de  famille 
où  Tenfant  jetait  une  note  gaie  et  pieuse  à  la  fois  ; 
mais,  hélas  !  le  temps  qui  ne  respecte  rien,  a  dispersé 
les  pièces  de  bois  dont  se  composait  la  modeste  mai- 
son et  effacé  les  souvenirs.  Et  nous  sommes  réduits 
à  nous  contenter  d'attestations  générales  que  n'agré- 
mente et  n'éclaire  aucun  fait  particulier.  Elles  sont 
précieuses  cependant.  Au  témoignage  de  sa  mère, 
Alarie-Rosalie  n'eut  pas  les  défauts  communs  aux 
entants  de  son  âge.  Toute  jeune  encore,  elle  se 
distinguait  par  son  obéissance,  sa  piété  et  son  tra- 
vail ;  et  tel  était  l'ensemble  des  qualités  et  des  ver- 
tus qui  brillaient  en  elle,  qu'on  la  regardait  dès  lors 
comme  une  enfant  "  accomplie." 
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Sa  charité,  surtout  envers  les  indigents,  était 
admirable.  Leur  vue  remplissait  son  /ime  de  pitié  ; 
elle  se  portait  à  leur  secours  avec  une  véritable  ten- 
drcvsse.  Il  lui  arriva  plus  d'une  fois  de  se  dépouiller 
de  quelque  vêtement  pour  le  leur  donner.  Appre- 
nait-elle que  l'un  d'eux  était  malade  ;  aussitôt,  elle 
accourait  lui  prodiguer  avec  ses  soins  des  paroles  de 
consolation.  On  put  dire  dès  lors  que  les  pauvres 
étaient  "  ses  amis  les  plus  intimes."  Cette  compas- 
sion, nous  le  verrons,  ne  cessa  de  se  développer  avec 
les  années. 

Douée  d'un  esprit  ouvert,  d'un  jugement  droit, 
Marie-Eosalie  eut  bientôt  fait  d'apprendre  les  quel, 
ques  éléments  d'instruction  que  l'on  donnait  alors 
dans  les  canq)agnes,  et  ses  parents  songèrent  pour 
elle  à  une  éducation  plus  étendue  et  plus  solide. 
Mais  la  vie  du  pensionnat  n'allait  guère  à  cette  na- 
ture née  pour  l'action.  Elle  ne  put  s'y  faire  ;  un 
mortel  ennui  l'envahit  qui  décida  son  père  à  la  retirer. 

Rendue  à  sa  famille,  Marie-Kosalie  recouvra  sa 
gaieté,  son  entrain  ;  elle  grandit  au  milieu  des  siens 
dans  la  pratique  des  vertus  qui  avaient  signalé  sa 
première  enfance. 

Elle  avait  atteint  sa  dix-septième  année  lorsque 
ses  parents  pensèrent  à  l'établir.  Elle  épousa,  le 
7  Octobre  1811,  Jean-Marie  Jette,  un  ami  d'enfance. 
C'était  un  heureux  parti.     D'un  caractère  généreux 
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et  bon,  (l'uiio  toi  forme,  excellent  chrétien,  on  un 
mot,  Jette  était  cai)able  de  comprendre  et  (rai)pré- 
cier  les  vertus  de  sa  jeune  épouse  ;  il  était  digne  de 
la  seconder  dans  ses  bonnes  œuvres. 

Ce  mariage  n'amena  aucune  séparation  pour  la 
taniillo  Cadron.  Marie-Rosalie  continua  d'habiter 
avec  SOS  parents  qui  cédèrent  au  nouveau  ménage 
une  partie  de  leur  maison.  Bientôt  môme,  se  sen- 
tant alteijit  de  la  maladie  qui  l'emporta  l'année 
suivante,  M.  Cadron  donna  à  sa  tille  et  à  son  gendre 
sa  maison  et  la  part  de  ses  biens  qui  leur  revenjut,  à 
charge  pour  ceux-ci  de  pourvoir  aux  besoins  de  leurs 
parents  jusqu'à  la  iin  de  leurs  jours.  La  mort  de 
son  pore  fut  }>our  lo  co'ur  aimant  de  M""  Jette  un 
pénible  sacrifice.  Sa  more  lui  resta;  elle  devait  la 
conserver  encore  vingt-cinq  ans:  ce  qui  fut  pour  elle 
la  source  d'une  grande  consolation  et,  comme  nous 
le  verrons,  de  nombreux  mérites,  h  cause  des  infir- 
mités qui  accablèrent  les  dernières  années  de 
M""  Cadron. 

Ce  que  serait  Marie-Rosalie  dans  son  nouvel  état, 
ceux  (pli  la  connurent  jeune  fille  purent  aisément 
l'augurer.  Epouse  ainianto  et  dévouée,  mère  tendre 
et  forte  à  la  fois,  chrétieinie  soucieuse  d'accomplir 
tous  ses  devoirs,  et  jalouse  de  consacrer  aux  œuvres 
de  zèle  et  de  charité  les  rares  loisirs  de  sa  vie  labo- 
rieuse :  voilà  en   résumé  ce   qu'elle  fut  pendant  les 
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vingt-deux  aniK'es  que  dura  son  mariage.  Onze 
fois  Dieu  ceignit  son  front  de  la  couronne  des  mères. 
Mais  six  seulement  de  ses  enfants  parvinrent  k  l'uge 
mûr  :  quatre  fils  et  deux  filles  ;  les  cinq  autres 
moururent  dans  l'c^clat  de  la  gvdcQ.  baptismale. 

M""    Jette   était   trop   profondément    chrétienne 
pour  ne  pas  voir  dans  ses  enfants  un  dépôt  que  la  Pro- 
vidence confiait  k  sa  vigilance  et  à  ses  soins.    Aussi 
s'appliqua-t-elle  à  les  élever  moins  pour  elle-même 
que  pour  Dieu.     Elle  voulut  en  faire  d'excellents 
chrétiens      Elle  n'avait  pour  y  réussir  qu'à  déverser 
dans  leurs  umes  les  sentiments  de  la  sienne  ;  et  l'on 
peut  dire  que  ce  fut  une  des  sollicitudes  de  sa  vie. 
Tout  en  leur  enseignant  les  premiers  éléments  de 
la  religion,  elle   s'efforça  de  formel-  leur  cœur  à  la 
piété  et  de  les  pénétrer  de  cette  foi  profonde  qui  fait 
découvrir  la  main  de  Dieu  dans  tous  les  événements 
et  nous  apprend  à  la  bénir.  Cette  disposition  d'al)an- 
doî»  filial  ;\  la   Providence,  nous  aurons  occasion  de 
le    constater    souvent,    domina   la    vie    entière    de 
M'""  Jette   et  la  soutint  parmi  les  épreuves  qui  lui 
survinrent.  Une  de  ses  filles  écrivait  à  ce  sujet,  après 
la  mort  de  sa  mère  :  "  Elle  n'a  cessé  de  nous  donner 
l'exemple  de  la  résignation  en  tout  ce  qui  pouvait 
arriver  ;  toujours  calme  dans  les  tribulations,  tou- 
jours résignée  et  soumise  en  face  de  l'adversité,  elle 
se  contentait   de  dire  :  "Dieu  le  veut  ainsi,  que  sou 
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saint  nom  soit  béni  !  "  llien  ne  l'affligeait  plus  que 
de  voir  que  l'on  manquait  de  confiance  en  la  bonté 
de  Dieu.  Combien  de  t'ois  ne  l'ai-je  pas  entendue 
reprendre  des  personnes  qui  s'abandonnaient  aux 
nnirmures  contre  cette  divine  volonté  !" 

Si  elle  désirait  que  ses  entants  reçussent  avec  une 
ésale  reconnaissance  les  biens  et  les  maux  qu'il  plai- 
rait  H  Dieu  de  leur  départir,  M""  Jette  n'avait  pas 
moins  à  cœur  qu'ils  fussent  toujours  doux  et  chari- 
tables envers  le  prochain.  Aussi  leur  recommandait- 
elle  de  ne  conserver  jamais  de  ressentiment  contre 
personne  :  "  Alors  même,  disait-elle,  qu'on  vous  ferait 
les  plus  grands  torts,  ne  vous  vengez  jamais  ;  il  faut 
pardonner,  si  nous  voulons  un  jour  recevoir  le  par- 
don. Endurons  pour  l'amour  de  Dieu  ce  que  l'on 
nous  fait  souffrir  ;  ceux  qui  nous  insultent  ne  savent 
pas  ce  qu'ils  font." 

Ce  que  M'"  Jette  recommandait  à  ses  enfants,  elle 
le  pratiquait  elle-même.  Aussi  vécut-elle  toujours 
en  parfaite  intelligence  avec  les  personnes  du  voisi- 
nage. Jamais  elle  n'eût  souffert  ces  rapports  médi- 
sants qui  circulent  si  facilement  dans  le  monde. 
Elle  savait  tout  expliquer,  tout  excuser  ;  et  fallût-il 
en  venir  à  des  remontrances  contre  ceux  qui  s'ou- 
bliaient, elle  n'hésitait  pas  à  le  faire.  Mais  telle  était 
sa  douceur  et  sa  charité  en  ces  circonstances,  qu'on 
acceptait  la  leçon  sans  se  plaindre. 
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La  charité  envers  les  malheureux,  qui  avait  juiru 
dans  son  enfance,  loin  de  s'obscurcir  et  de  s'éteindre, 
grandit  et  brilla  d'un  plus  vif  éclat  avec  les  années. 
Elle  avait  trouvé,  d'ailleurs,  dans  M.  Jette  un  pré- 
cieux auxiliaire.  Cet  excellent  homme  aimait  les 
pauvres  et  ne  leur  refusait  jamais  l'entrée  de  sa 
demeure. 

Situé  sur  la  grand'route  de  Québec  à  Montréal,  le 
village  de  Lavaltrie  voyait  passer  beaucoup  de  i>au- 
vres  familles  qu'attirait  à  la  ville  l'espoir  du  travail, 
ou  des  ouvriers  en  qucte  d'ouvrage,  à  cette  époque 
surtout  où  les  chemins  de  fer  n'avaient  pas  encore 
facilité  les  communications  en  effaçant  les  distances. 
La  maison  des  époux  Jette  était  alors  ouverte  à  tous 
les  malheureux.  On  ne  se  contentait  pas  de  les 
accueillir  quand  ils  se  présentaient;  on  allait  au- 
devant  d'eux.  M'"  Jette  surtout  se  tenait  auxaij:uets. 
"  Je  l'ai  vue,  disait  plus  tard  sa  saair  Sophie,  aller 
au-devant  de  familles  indigentes  en  qucte  d'un  abri 
et  leur  oft'rir  dans  sa  propre  maison  une  hospitalité 
aimable  et  généreuse  pour  la  nuit,  si  c'était  pendant 
la  belle  saison  ;  pour  plusieurs  jours,  et,  plus  d'une 
fois,  pour  plusieurs  semaines,  si  l'hiver  sévissait." 
Une  fois  entre  autres,  c'est  une  pauvre  famille  sau- 
vage que  l'on  héberge  ainsi  pendant  huit  jours 
entiers.  L'aspect  des  hôtes  que  l'on  recevait  n'était 
j)as  toujours  sans  inspirer  des  soupçons;  et  M""'  Jette 
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faisait  part  de  8cs  cniintos  ù  son  mari  ;  mais  ce  cou- 
rageux chrétien,  loin  de  les  partager,  les  dissipait 
et  faisait  taire  ses  i)ropre6  répugnances.  "Ne  crains 
"  rien,  disait-il,  Dieu  nous  protégera  ;  mieux  vaut 
veiller  toute  la  nuit  (pie  de  refuser  l'hospitalité." 
De  telles  paroles  calmaient,  on  le  pense  bien,  toutes 
les  inquiétudes  de  la  vertueuse  femme. 

Jamais  le  pauvre  ne  lui  tendait  en  vain  la  main. 
TTn  jour,  elle  venait  de  retirer  du  four  une  Itelle 
galette  qui  eût  réjoui  sa  petite  famille,  lorsqu'un 
pauvre,  au  visage  émacié  et  souifreteux,  se  présente 
en  lui  demandant  un  morceau  de  pain  pour  l'amour 
de  Die'-..  Sans  hésiter  M""  Jette  lui  donne  aussitôt 
le  gâteau.  La  chrétienne  avait  triomphé  de  la  mère. 
D'autres  fois,  elle  n'attend  pas  que  l'on  vienne  fraj)- 
per  à  sa  porte.  Elle  s'élance  au  devant  de  la  misère 
et  de  !a  souffrance  })0ur  préserver  ou  du  moins  sou- 
lager le  pauvre  et  le  malade  de  leurs  cruelles  attein- 
tes. Ce  sont  tantôt  des  anifs  frais,  tantôt  des  légu- 
mes, quelquefois  même  une  poule  de  la  basse-cour, 
qu'elle  porte  dans  la  demeure  de  l'indigent  pour  y 
faire  régner  avec  la  tranquillité  qui  n.ût  de  l'assu- 
rance du  nécessaire,  la  joie  que  procure  toujours  à 
l'infortune  une  parole  amie. 

Pour  les  malades,  même  sollicitude;  surtout  si 
leur  état  est  désespéré.  "  Je  l'ai  vue,  écrit  sa  j-ieur, 
passer  de  longues  heures  au   chevet   des  mourants. 
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Ello  les  oiitretciiait  des  beautés  cln  ciel  et  des  misé- 
ricordes do  Dieu,"  pour  exciter  leur  confiance  et 
auoucir  leurs  derniers  moments  ;  parfois  aussi,  elle 
ne  craignait  pas  de  leur  parier  des  vengeances 
divines  et  des  cliâtiments  réservés  aux  pécheurs,  lors- 
qu'elle le  jugeait  nécessaire  ou  utile  pour  taire  naître 
en    leur    c<i'ur  la  componction  recpiise   au    pardon. 

La  mort  vient-elle  à  frappci'  dans  le  voisinage? 
M""  Jette  accourt  ;  son  co-ur  est  toujours  prêt  à 
répandre  les  consolations  dont  ont  soif  les  familles 
désolées,  sa  nuiin  toujours  disposée  à  rendre  les 
services  que  réclament  de  tels  accidents.  Elle  aide 
à  l'ensevelissement  des  morts  ;  et,  à  l'occasion,  fournit 
pour  cet  usage  son  propre  linge. 

A  ces  (cuvres  de  miséricorde  corporelle  M""  Je+té 
joignait  les  œuvres  Je  miséricorde  spirituelle.  L'une 
des  plus  chères  à  son  co'ur  était  l'instruction  reli- 
gieuse des  jeunes  enfants  qui  se  préparaient  à  la 
première  communion.  Elle  leur  faisait  réciter  la 
lettre  du  catéchisme,  ajoutait  quelques  explications 
courtes  et  frappantes  et  s'eflbrçait  de  toute  manière 
de  leur  inspirer  l'amour  de  Dieu  et  de  la  vertu.     11 

ê 

fallait  la  voir  entourée  des  douze  ou  quinze  ham- 
hins  qu'elle  catéchisait  de  la  sorte  :  quelle  émotion 
dans  sa  voix  quand  elle  voulait  faire  naître  dans 
leur  âme  l'horreur  du  vice  et  en  particulier  des  con- 
fessions et  des  communions  sacrilèges  !  quelle  onction 
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pénétrante  quand  cllo  les  exliortait  k  mettre  tonte 
leur  eonfianee  en  Marie,  et  à  eonserver  intacte  la 
pureté  (le  leur  Cieur  !  quels  accents,  eiilin,  enipreintH 
à  la  fois  de  désir  et  de  recoiniaissance  quand  elle 
leur  parlait  des  beautés  du  ciel  et  des  bontés  de 
Dieu,  et  leur  rappelait  tout  ce  qu'il  a  fait  et  fait 
encore  chaque  jour  pour  notre  salut  !  —  Elle  leur 
aj (prenait  aussi  de  pieux  canticpies,  et  chantait  avec 
eux.  Grâce  à  son  zèle,  les  enfants  arrivaient  bien 
préparés  au  grand  jour  de  la  [)reniière  communion 
et  jamais  le  curé  n'eut  k  refuser  aucun  de  ceux  que 
M""  Jette  lui  adressait.  Non  contente  des  soins 
donnés  à  l'âme  de  ces  petits,  elle  se  préoccupait  aussi 
de  leurs  besoins  extérieurs  et  confectionnait  de  ses 
propres  mains  des  vêtements  pour  ceux  qui  apparte- 
naient h  des  familles  sans  ressources. 

Elle  était,  en  effet,  d'une  adresse  remarquiible 
dans  les  travaux  d'aiguille.  Semblable  h  la  femme 
forte  dont  l'auteur  des  Proverbes  a  tracé  l'admirable  , 
portrait,  elle  savait  confectiomier  de  bons  habits 
])Our  les  siens  et  suffisait  seule  à  les  entretenir  dans 
un  état  convenable.  Dans  l'intérieur  de  sa  maison, 
on  voyait  comme  un  reflet  de  l'ordre  qui  régnait  dans 
son  Ame.  Tout  était  simple,  mais  propre.  Chaque 
cliose  avait  sa  place  marquée  et,  au  témoignage  de 
sa  sœur,  l'esprit  le  plus  difficile  n'eût  rien  trouvé  à 
reprendre. 


LES  ORIGINES  DES  SŒURS  DE  MISERICORDE 


15 


Un  des  tniits  les  plusfrapi)aiitH  dehi  pliysioiiomie 
morale  de  M""  Jette,  c'est  son  inalt«'ral)!e  mansuétude. 
Tendre  et  prévenante  envers  son  mari,  douce  et  pa- 
tiente à  l'égard  des  serviteurs,  elle  sut  toujours  écarter 
avec  bonheur  le  plus  petit  sujet  de  contestation  ou 
d'aigreur.  S'il  fallait  corriger  ses  entants,  elle  le  faisait 
avec  fermeté,  mais  aussi  avec  douceur  et  prudence  ; 
tout  au  plus  un  mot  d'imi>atience  venait-il  rarement 
trahir  cette  faiblesse  :\  laquelle  mdle  /îme  humaine 
ne  peut  complètement  se  soustraire.  Les  épreuves 
ne  devaient  pas  troubler  cette  admirable  égalité 
d'âme.  Elle  les  recevait  avec  douceur  de  la  main 
du  Père  (pii  est  dans  les  cieux,  et  joyeuse,  le  cœur  à 
l'aise,  sans  ombre  de  mauvaise  humeur  elle  poursui- 
vait sa  route.  On  verra  dans  la  suite,  si  l'on  veut 
bien  y  faire  attention,  cette  traiifpiillité  dat»s  les  tri- 
bulations, cette  douceur  en  face  des  souffrances,  ce 
calme  au  sein  des  humiliations,  grandir,  se  fortifier, 
atteindre  les  i)roportions  d'un  véritable  héroïsme. 

Il  n'y  avait,  d'ailleurs,  aucune  raideur  dans  la 
vertu  de  M Jette.  Elle  était  naturellement  aima- 
ble et  savait  se  plier  aux  délassements  et  aux  jeux 
que  réclame  l'éducation  de  Tenfanco.  C'est  ainsi 
qu'elle  aimait  à  se  livrer  à  l'innocent  plaisir  de  la 
peChe  avec  les  aînés  de  sa  famille,  (^lelles  impres- 
sions ne  devait  pas  alors  produire  sur  son  âme  si 
élevée  et  si  sensible,  la  vue  du   Saint-Laurent  au 
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couTH  inujcKtnoiix,  pnrficTii»'  d'îlots  do  verdure  et 
b(»rd«'  d'arbres  de  toute  sorte,  roulant  vers  l'Orient 
déjà  asH()nil)ri  ses  eaux  bleues  et  protbiides,  tandis 
(lu'ù  rOecident  le  soleil,  près  de  disparaître,  sendjle 
s'arrêter  sur  riiorizou  pour  eontenipler  l'espaee  par- 
eouru  et  donner  un  regret  ;\  ce  ciel  qu'il  va  dans  un 
moment  <'('der  à  la  nuit  ?  Nous  sommes  ici  réduits 
à  des  conjectures,  mais  u\  it-il  pas  permis  de  penser 
que  Dieu,  qui  tait  tout  concourir  à  la  Ibrmation  des 
Ames  sur  lesquelles  il  a  des  desseins  particuliers,  s'est 
servi  de  ces  grands  spectacles  de  la  nature  pour 
élever  le  co'ur  de  sa  servante,  lui  révéler  quelque 
chose  de  son  intinie  beauté,  et  se  Punir  par  des  liens 
plus  forts  et  plus  étroits  ? 

Attenant  ;\  la  maison,  était  un  petit  jardin  où 
M"""  .lett^'  se  plaisait  à  cultiver  de  ses  mains  les  plus 
belles  Heurs  ;  l'hiver,  elle  les  rentrait  et  leur  conti- 
nuait ses  soins  délicats.  Peut-être  y  voyait-elle 
l'injage  des  vertus  qu'elle  devait  entretenir  dans  son 
âme  ;  en  tout  cas,  et  c'était  un  motif  sutKsant  pour 
sa  piété,  quand  viendrait  Nocl,  elle  pourrait  entourer 
d'un  peu  de  verdure  et  de  quelques  tleui-s  la  crèche 
de  l'Enfant  Jésus  ;  elle  pourrait  embellir  d'un  rayon 
de  vie  la  chapelle  "  magnifique  "  pour  sa  condition, 
qu'elle  avait  dressée  au  sein  du  foyer  domestique. 
Ce  petit  sanctuaire  lui  était  cher.  Quand  ses  occu- 
pations ou  le  mauvais  temps  l'empêchaient  d'aller  ;\ 
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l't\trliec',  M"  Jette  était  liourcMise  (IV'punclior  hou 
âme  dovuiit  .sa  modostu  stutue  de  lu  Vierge,  .)n  de 
confier  k'H  intérêtn  des  siens  h  saint  Josei-h,  clict'de 
la  Sninte-Fanulle. 

Klle  aimait  beaiiconp  à  cliaiiter,  et   le  faisait  avec 
grâce.     Mais  janijiis  on  entendit  sor  m-  de  ses  lèvres 
vvs  airs  légers  et  i)n)tanes  (|ii(,  se  permettent  parfois 
les  i.er8,)nnes   d„   inonde.     Klle  trouvait  nn  el.arme 
particulier  aux   anciens  cantiques  qu'elle  avait  sans 
doute  appris  dans  son  enfance  :  ceux  de  sainte  Gene- 
viève, de  saini    Alexis  et   de   saint  ,l.,seph  avaient 
ses   préférences.      C'est   ainsi    .pfelle   s'entrettM.ait 
Hvec  elle-niènie    "  d'l,yn.nes  et  de   eanti<,ues  spiri- 
tuels," selon  le  conseil  .le  saint  ]'aul,  -chantant  et 
psalmodiant  au    loud   de   ,on   c(eur  à   la   gloire  du 
Seigneur."'  (') 

Sa  i>iété  et  sa  charité  s'alimentaient  dans  de  fré- 
quentes visites  à  l'Hôte  divin  de  nos  tabernacles  et 
dans  de  ferventes  ccnumunions.  Quelle  joie  pour 
son  âme,  quand  ],armi  ses  nombreuses  occupations, 
M'"^  Jette  pouvait  trouver  un  moment  pour  aller  à 
l'église!  Avec  quel  empressement  elle  s'élançait 
dans  l'étroit  chemin,  bordé  d'arbres,  qui,  longelnt 
les  sinuosités  de  la  rive  du  Saint-Laurent,  menait  k 
la  maison  du  Seigneur  !     Cet  édifice  n'existe  plus 


(l)"Loquente8  vobismctipsis  in  pPHlniis    in  htrmnîc  »♦  „     *•  • 
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aujouru  liiii.  Mais  nous  savons  qu'il  était  situé  sur 
le  bord  du  fleuve.  L'érosion  ineessante  des  eaux 
menaçant  d'emporter  le  terrain,  de  nature  sablon- 
neuse, sur  lequel  était  bâtie  l'église,  on  dut,  vers  le 
milieu  de  ce  siècle,  la  démolir  et  en  construire  une 
nouvelle.  Ainsi  sommes-nous  privés  du  bonheur 
de  voir  les  fonts  baptismaux  où  cette  grande  ame 
est  née  à  la  vie  surnaturelle,  et  d'aller  nous  agenouil- 
ler au  pied  de  cet  autel  où  elle  reçut  de  Jésus-Clirist 
tant  de  laveurs.  Kous  aimerions  surtout  à  voir  la 
table  sainte,  où  chaque  Dimanche,  souvent  même 
plusieurs  jours  de  suite,  elle  s'unissait  à  son  Dieu 
dans  les  embrassements  mystérieux  et  inetlables  de 
la  eonii-iunion.  Mais  cei^x  qui  furent  les  témoins 
de  sa  piété  en  ont  gardé  le  souvenir;;  et  heureuse- 
ment il  est  parvenu  jusqu'à  nous. 

Dès  l'enfance,  pénétrée  du  plus  profond  respect 
pour  la  sainte  Église,  elle  en  observait  les  ordon- 
nances avec  une  religieuse  iidélité.  "  Elle  serait 
morte  plutôt  (pie  de  manger  de  la  viande  les  jours 
d'abstinence,"  écrit  sa  sœur.  Ces  ])énitencefi  obli- 
gatoires ne  suffisaient  pas  à  sa  soif  de  mortification 
et  elle  se  livrait  à  des  exercices  qui  auraient  pu 
altérer  sa  santé.  "  Ce  que  Ton  fait  pour  Dieu,  disait- 
elle,  ne  fait  pas  mourir  :  c'est  à  son  service  que  l'on 
trouve  le  bonheur." 

Une  vertu  si  solide,  jointe  à  de  précieuses  qualités 


LES  ORIGINES  DES  SŒUKS  DE  MISERICORDE  10 


(l'esprit  et  de  cceiir,  le  charme  qui  s'attache  \  un 
caractère  simple  et  ouvert,  et  son  empresHcment  à 
rendre  service,  sans  dépasser  les  limites  de  la  discré- 
tion, n'avaient  pas  tardé  à  gagner  à  M'"^'  Jette  le 
respect  et  l'affection  de  toute  la  paroisse.  Le  curé 
de  Lavaltrie  l'avait  en  très  haute  estime  ;  et 
M""-'  de  la  Kaudière  ('),  dont  les  vastes  domaines  for- 
maient une  partie  con8idéral)le  de  la  paroisse,  prenait 
un  grand  plaisir  à  entretenir  avec  elle  de  fréquentes 
relations.  D'ailleurs,  grâce  au  travail  et  aux  soins 
intelligents  de  M.  Jette,  l'on  voyait  d'année  en 
année  s'accroître  l'aisance  de  la  famille. 

Tout  semhlait  donc  conspirer  pour  attacher 
jM"'^  Jette  à  son  village  natal  et  l'y  retenir  à  jamais, 
mais  l'augmentation  de  la  famille  et  la  prévision  des 
besoins  qui  en  résulteraient,  —  et  plus  que  tous  ces 
motifs,  les  secrets  desseins  de  Dieu,  qui  conduit  tout 
à  ses  fins  avec  force  et  suavité  —  déterminèrent  son 
mari  à  faire  l'acquisition  d'un  domaine  plus  consi- 
dérable dans  le  voisinage  de  la  ville  de  Saint- 
Hyacinthe. 


(1)  Quelle  fut  cette  dame  de  la  Naudière?    Les 


manuscrits  ne  lo  disent 


pas.  Nous  inclinons  a  penser  ouc  c'était  Elisabeth-Louise  de  la  Corne 
nde  en  1/44  et  mariée  en  1769.  à  Charles- Louis  Taricu  de  la  Naudière' 
seigneur  de  la  Pérade.  fils  aîné  de  Charlos-Franvois  ,ui  se  distingua  à 
Canllon,  et  mourut  en  1811  membre  du  conseil  législatif. 


CHAPITRE    II 


Epreuves  —  Bonnes  œuvres. 


Coxfidif  ininci-ir  vii-iiîui  (Prov.  xxxi. 
11). 
Le  cœur  tie  ïou  miiri  t^e  confie  en  elle. 

fn  (Ut:  triliulationi.s  meir.  Deiiin  e.rqvi- 
nivi.  (Ps.  Tli  .'î). 

Au  jour  de  uia  tribulatioii  j'ai  cher- 
cht'  Dieu. 


'ÉTAIT  en  1826  :  date  importante  dans 
la  vie  de  M""  Jette,  s'il  est  vrai, 
eoninie  on  ne  peut  en  douter,  que 
Dieu  prépare  par  les  Bouft'ranees,  et 
larque,  pour  ainsi  dire,  du  sceau  de  la 
:*oix,  les  îunes  (pi'll  destine  à  une  mission 
de  salut  dans  le  monde.  A  partir  de  cette  époque, 
une  nouvelle  carrière  s'ouvre  devant  la  pieuse  t'enime. 
Jusque-là  son  existence  s'est  déroulée  heureuse  et 
honorée  dans  le  lieu  de  sa  naissance,  à  l'abri  du 
besoin,  sans  inquiétude  pour  l'avenir  ;  vont  venir 
désormais  les  jours  d'adversité  et  de  deuil.  Dieu 
cependant  toujours  bon,   toujours  père,  ne  frappera 
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la  nature  que  pour  ménager  des  triomphes  à  la  grfice  ; 
et  nous  allons  voir  M""  Jette  aussi  calme  et  maîtresse 
d'elle-même,  aussi  pleine  de  courage  et  de  gaieté  au 
sein  des  épreuves  qu'elle  le  fut  jamais  au  milieu  des 
l)rospérités  de  la  veille. 

Son  premier  pas  en  quittant  Lavaltrie  fut  nuirqué 
par  la  tribulation.    Par  un  contre-temps  regrettable, 
il    arriva    que    l'habitation    qui  devait   recevoir   la 
famille  près  de  Saint-Hyacinthe  ne   fut  pas  prête  à 
l'époque  fixée  pour  céder  la  maison  de  Lavaltrie  à 
son  nouveau  propriétaire.  M""  Jette  se  vit  donc  quel- 
ques jours  sans  asile  avec  ses  enfants.     Dans  cette 
extrémité,  elle  alla  demander  l'hospitalité  à  sa  sœur 
qui  habitait  le  môme  village.    Celle-ci  eut  la  dureté 
d'opposer  un  refus  ;  et  la  pauvre  mère  dut  chercher 
un  refuge   dans  une  masure  abandonnée,  ouverte  à 
tous  les  vents,  et  où  la  pluie,  abondante  alors,  péné- 
trait de  toutes  parts.     Heureusement,  une  personne 
émue  de  pitié,  vint  la  tirer  de  ce  misérable   réduit 
et  l'enmiena  ainsi  que   ses  enfants  dans  sa  propre 
demeure. 

Ce  n'était  là  que  le  prélude  d'épreuves  plus  péni- 
bles. Deux  ans  ne  s'étaient  pas  encore  écoulés 
depuis  le  jour  où  la  famille  Jette  s'était  installée  sur 
sa  nouvelle  propriété,  qu'elle  s'en  vit  dépossédée. 
Grevée  d'hypothèques  dont  on  ignorait  l'existence, 
cette  terre  fut  réclamée  par  les  créanciers  du  ven- 
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(leur  rnullioiniôte.  Il  fallut  s'en  dessaisir.  C'était 
abaiidoiiner  le  fruit  de  loin2:ues  années  de  travail  et 
d'éeonoinie.  M.  Jette  ressentit  ernellernent  eette 
l)erte.  D'involontaires  inquiétudes  sur  l'avenir  s'éle- 
vaient dans  son  esprit.  Que  faire  désormais?  Où 
aller?  Comment  pourvoir  à  l'établissement  do  ses 
entants?  Agité  par  ees  préoceupations,  il  perdait 
Tappétit  et  le  sommeil.  Dans  ces  circonstances  si 
pénil»les,  ce  fut  sa  femme  (pii  le  consola  et  sut  jtar 
dos  considérations  de  foi  ramener  la  paix  et  la  con- 
fiance dans  son  ame  :  "  ])ieu  Ta  voulu,  lui  disait- 
elle,  il  faut  se  résigner  à  sa  sainte  volonté.  Il  ne 
nous  abandonnera  pas  ;  il  prendra  soin  de  nous. 
Xous  pouvons  gagner  notre  vie  en  tout  lieu."  Elle 
obtint  même  de  lui  qu'il  [»ai'(lonnât  à  riioujine 
qui  les  avait  si  indignement  trompés  et  jetés  dans  le 
malheur  et  qu'il  renonçât  à  le  poursuivre  devant 
les  tribunaux,  de  peur  de  déshonorer  sa  famille. 

La  Providence  ne  trahit  pas  la  contiauce  de  la 
vertueuse  femme.  A  Montréal  où  vinrent  se  fixer 
les  deux  époux,  ils  rencontrèrent  la  sympathie  et 
l'appui  de  la  famille  de  M.  Jette  ;  et,  bientôt,  grâce 
{i  un  travail  opiniâtre  et  à  une  sévère  économie,  ils 
purent  faire  face  à  toutes  les  nécessités. 

M""'  Jette  en  éprouvait  une  profonde  gratitude 
envers  Dieu  qui  ne  laisse  jamais  ses  enfants  au  be- 
soin et  s'efforçait  de  faire  passer  ses  sentiments  dans 
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le  cœur  (les  siens.     "Tu   vois  que   le  hon  Dieu   ne 
nous  délaisse   pas,   disait-elle  souvent   à    son    mari, 
soyons  contents  de  notre  pauvreté.     Nous  avons  de 
1»ons  enfants  qui   peuvent  gagner   leur   vie  jeunes. 
Ils  seront  toujours  A  l'abri  du  l)esoin,  ear  ils  savent 
travailler."     Elle  tenait  le  même  langage  à  ses  fils  : 
"Mes  enfants,  le  bien   que   Dieu    nous  donne,  n'est 
pas  à  nous  ;  Il  nous  l'ôte.  quand  T^  lui  ])laît  :  Sovons 
donc  lioureux  de  tout  ce  (pii  nous  arrive  et  sachons 
en  remercier  Dieu  :  c'est  le  secret  du  bonheur."  — 
Dispositions  admirables  (pii   en   élevant    cette   âme 
au-dessus  des  menus  événements  et  des  l)iens  péris- 
sables de  ce  monde  la  rendaient,  sinon  insensible, 
du  moins  suin-rieure   aux   é[.reuves   qui   s'y  rencon- 
trent, et  lui  donnait   des    ailes  pour  se   porter  avec 
facilité  à  raccompHssement  de  tous  ses  devoirs  et 
iivec  ferveur  au  service  de  Dieu. 

Cependant,  une  croix  plus  lourde  que  les  précé- 
dentes allait  être  imposée  à  M"  dette.  Il  y  avait 
sept  ans  qu'elle  était  établie  à  AFontréal,  lorsque  son 
mari  lui  fut  soudainement  ravi.  Le  choléra,  (pii  Ht 
tant  de  victimes  en  LS82,  l'emporta  en  vingt-(pu,tre 
heures.  Sur  le  point  de  mourir,  M.  Jette,  (pioique 
pleinement  résigné  à  la  volonté  de  ])ieu,  ne  put 
s'empêcher  de  verser  des  larmes  en  pensant  à  la 
pauvreté  où  sa  disparition  allait  plonger  sa  chore 
famille.     Ayant   réuni   ses  enfants,   il   leur  recom- 
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inuiula  d'être  fidëles  à  servir  Dieu  et  de  prendre 
soin  de  leur  mère.  Il  la  confia  particulièrement  à 
Pierre,  son  fils  cadet,  alors  âgé  do  dix-sept  ans,  et 
qui  montrait  pour  la  vertu  des  dispositions  remar- 
quables :  "Je  compte  sur  toi,  dit-il,  tu  seras  le  sou- 
tien de  la  famille.  Promets-moi  d'assister  toujours 
ta  mère  et  de  ne  l'abandonner  jamais."  L'enfant 
promit  en  pleurant  ;  et  M.  Jette  rendit  l'âme  en  paix. 

La  pauvre  veuve,  tout  en  baisant  la  nuiin  qui  la 
frappait,  ressentit  une  douleur  })rofon(le,  resta  lon<i;- 
temps  inconsclable,  et  ne  voulut  plus  désormais 
quitter  les  vêtements  de  deuil.  "  Le  monde  ne  sera 
plus  rien  pour  moi,"  s'était-ellc  écrié  au  lendemain 
de  cette  douloureuse  séparation.  Nous  verrons  si  elle 
fut  fidèle  h  sa  parole  dans  la  suite  de  cette  histoire. 

Elever  ses  plus  jeunes  enfants,  s'adonner  aux 
œuvres  de  charité  et  à  la  i>rière,  travailler  au  retour 
des  pécheurs,  devint  plus  que  jamais  l'occupation 
de  sa  vie.  Pour  peu  que  l'on  pénètre  au  fond  de 
cette  existence  si  bien  remplie,  l'on  voit  se  dégjiger 
une  disposition  fondamentnle  inspiratrice  de  tous 
ses  actes,  entre  lesquels  elle  établit  une  merveilleuse 
unité  ;  cette  disposition,  fieur  et  fruit  tout  ensend)le 
de  la  divine  charité,  c'est  le  désir  ardent,  c'est  le 
besoin  de  se  dépenser,  de  se  donner.  Le  don  de 
soi,  ô  bienheureuses  les  âmes  qui  en  ressentent  la 
passion,  qui  savent  en  goûter  les  austères  douceurs  ! 
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Leur  vie,  s'ocoulat-elle  tout  entièro  dans  robyciiritr, 
eniprnnte  de  cette  abnégution  complète  «le  soi-mciiie 
je  ne  sais  quel  caractère  de  grandeur  et  de  noblesse, 
qui  tient  moins  de  la  terre  que  du  ciel. 

M""  Jette  se  dojuia  à  toutes  les   souftrances  pour 
les  soulager,  à  toutes  les  humiliations  pour  les  sup- 
porter.    Elle  les  trouva  près  d'elle.     Sa  vieille  mère 
.  tondje  frappée   de  paralysie  et  bientôt  est  réduite  à 

l'état  d'enfance  :  M Jette  la  recueille  près  d'elle  et 

durant  sept  années  lui  prodigue  les  soins  les  plus 
assidus  et  les  plus  attentifs.  Durant  trois  hivers, 
elle  hél)erge  dans  sa  maison  sa  sœur— celle-là  mémo 
qui  lui  avait  refusé  durement  l'hospitalité  au  mo- 
ment du  départ  de  Laval  trie  —  et  ses  enfants;  et 
cela  en  dépit  d'un  caractère  difHeile  et  acariâtre  qui 
lie  ré[.ond  aux  bons  procédés  que  par  l'indifférence, 
quelquefois  même  par  le  dédain  ou  l'injure. 

Ces  soins  étaient  loin  de  sufiire  à  son  tourment 
du  bien.  Apprenait  elle  qu'il  y  avait  quelque  ma- 
lade dans  le  voisinage,  elle  allait  aussitôt  le  visiter, 
le  consoler  et  lui  rendre  les  services  en  son  pouvoir. 
Elle  se  prêtait  volontiers  à  l'ensevelissement  des 
morts.  Lorsque  se  déclarèrent  les  maladies  conta- 
gieuses qui  désolèrent  Montréal  :  en  1832,1e  choléra, 
les  années  suivantes,  la  variole,  M'"^  Jette  se  porta 
avec  empressement  au  chevet  des  malades.  Tout 
en  prodiguant  les  soins  que  réclamaient  les  corps, 
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ollo  ne  perdait  j.ns  do  vue  les  ânios  ;  et  souvent  il 
lui  urriva  d'être  i)ar  ses  bonnes  paroles  ou  par  ses 
exemples  le  prineii)e  de  la  eonversion  de  plusieurs. 
Nous  n'en  citerons  qu'un  exemple. 

C'était  pendant  le  choléra  qui  fit  tant  de  victimes 
en  LS:]2.     M"    Jette  fut  des  premi^'res  à  s'offrir   en 
qualité    d'iniii'mi.'re.      Au   cours    de   ses    visites    de; 
charité,  elk'  remarqua  un  jeune»  homme  (Tun  (h'xoiie- 
ment    inlatio-ahle.     f)uiant   deux    mois  elU'    put   le 
voir  empressé,  jour  (>t  miil,  auprès  des  malades.     Il 
n  rtait  d'ailleurs  aucunement  religieux,  et  menait 
nue  vi(>   pins   que   léoèiv.      M"- Jette  iit  sa  connais- 
sance dans  resj;oir  d'ctre  utile  à  son  âme  ;  et  (puind 
(die  eut  gao-tié  assez   sa    confiance  poui-  se  permettre 
<le  lui    parler  plus   ouvertement:  "  A'ous  devez  être 
bien  malheureux,  lui  dit-elle,  de  vivre  comme  vous 
le  faites  !   mais  vous  avez   un    bon   c(enr,    vons   êtes 
chariia-ble;  et  \-ons   avez  tro})  secouru   ces   i)auvres 
malades  pour    que    le    bon     Dieu    vous  abandonne. 
Non,  Il  ne  vous  a  }>as   domié   un   c(eur  si   généreux 
pour  faire  de  vous  nii  damné."  —  "  (^ne  voulez-vous 
que  je  fa.'se  ;  répondit  le  jeune  homme  ;  Dieu,  je  ne 
le  connais  pas^.     Elevé  an  sein  du  vice,  je  n'ai  januiis 
eu   sous  les  yeux   que    Fexemple  du    mal  ;  je    n'ai 
entendu  parler  que  du  diable  :  eneore  ne  le  redoutè- 
je  guère  plus  (pie  le  Dieu    que  vous  voulez  me  faire 
connaître.*'  — "  l'renez  garde,  jeune  homme,  repar- 
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tit  gravcmiont  la  picuso  voiivo,  J)ioii,  (|iio  vous  ivfii- 
sL'z  (le  connaître,  vous  réduira  un  jour  ([uand  II  lui 
plaira."  —  "  .le  ne  le  crains  pas/"  —  "Voulez-vous 
me  faire  plaisir  ?  "  —  "  Ali  !  pour  cela  volontiers, 
reprit   viveiueiit   le  jeune  lionnne  ;  et  M""  Jotté  lui 
lit  i)roiuettre  de  penser  quehiuetois  à  Dieu  et  do  dire 
chaque  jour  un   seul   Ave.    Maria    ou    rinvocation  : 
"  xMon  Dieu,  ayez  pitié  de  mon  âme  !  "  —  Le  jeune 
lioninie  promit,  et  api)rit  l'yl?;^;  lUaria  qu'il  ne  savait 
pas.   Peu  après  il  ])artit  pour  les  Montagnes  liocheu- 
s^'s.     "  C'était  un  colosse,  une  sorte  de  géant,  d'une 
vigueur  extraordinaii-e,    fort    comme    quatre  hom- 
mes," remarque   la  s(.'ur  qui   rapporte  ce  trait;  et, 
d'ailleurs,   si  confiant  dans  ses  forces  qu'il  pensait 
que   rien   n'était  capable  de   l'abattre.     Cependant, 
moins  de  deux  ans  d'une  vie  de  libertinage  sutlirent 
à  ('puiser  sa  robuste  constitution.     Il  tomba  malade. 

Durant  ses  veilles,  le   souvenir  de   M Jette  ne  le 

quittait  pas.  Il  résolut  do  la  revoir.  De  retour  à 
Montréal,  il  se  présenta  lui-même  devant  la  porte 
de  la  modeste  maison  qu'liabitait  la  charitable  veuve, 
A  la  vue  de  ce  squelette  vivant,  celle-ci  ne  reconnut 
pas  le  vigoureux  jeune  homme  qu'elle  avait  rencon- 
tré deux  ans  plus  tôt.  "  Je  suis  Joseph  Labelle,  dit 
aussitôt  le  nouveau  venu  ;  le  l)on  Dieu  m'a  réduit, 
moi  qui  ne  craignais  rien  ;  j'ai  été  fidèle  à  la  pro- 
messe que  je  vous  ai  faite  ;  je  suis  bien  faible,  et  je 
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viens  VOUS  demaiuler  (le  mo  conduire  i\  rho[iital." 
Emue  jusqu'aux  larmes,  M""  Jette  accueillit  avec 
joie  cet  enfant  proditrue.  Admis  îi  l'iiôpital  i)ar  ses 
soins,  il  fit  appeler  un  prêtre,  et  commen(,'a  tout  haut 
sa  confession  ;  et,  comme  le  prêtre  lui  disait  de  bais- 
ser la  voix  :  "  Non,  mon  ]*('re,  il  ne  peut  y  avoir  de 
pénitence  trop  grande  pour  mes  péchés.  Je  suis  le 
plus  criminel  des  hommes."  ]^iis,  s'adressant  aux 
assistants:  "Priez  pour  moi,  ajouta-t-il,  afin  que 
j'obtienne  i)ardon."  Il  re(;ut  dans  ces  dispositions 
excellentes  l'absolution  de  ses  fautes;  et  mourut 
quelques  jours  plus  tard  en  prédestiné. 

Une    des   œuvres   les   plus    douces   au    co'ur   de 
M""  Jette,  était  de  rétablir  la  concorde  et  l'union  dans 
les  familles  divisées.     8a  présence  faisait  taire  les 
haines,  ses  paroles  gagnaient  les  co-urs,  et  la  pricre, 
sans  doute,  achevait  dans  le  secret  ce  que  son  action 
personnelle   avait   commencé.     Ayant  appris  qu'un 
père  <le  famille,  que  des  cliagiins  domestiques  avaient 
éloigné  de  ses  devoirs  et  bientôt  de   toute   i>ratique 
religieuse,   était   dangereusement  malade,  elle  alla 
le  visiter,  lui  prodigua   les  plus  douces  consolations 
et  finit  par  lui  faire  accepter  le   ministère  du  prêtre. 
Cet  homme  mourut  peu  après.     Son  agonie   fut  si 
afi'reuse  que  personne,  pas  même  sa  femme   et  ses 
enfants,  ne  put  en  soutenir  la  vue.    Tous  s'enfuirent 
épouvantés.  Animée  par  sa  cliarité,  M""  Jette  seule. 
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sans  rien  penlro  de  son  suiig-t'roid.  assiwtii  le  iiiori- 
1)011(1  jusqu'à  la  lin,  Texliortaiit  à  la  n'si^nation  et 
répandant  sur  lui  de  Teau  lu'nite.  Elle  eut  le  bon- 
heur de  voir  son  zMe  couronné  de  8ucc'»'s.  Le  terri- 
Lie  cond)at  cessa  et  le  malade  s'endormit  paisible- 
ment entre  les  bras  de  Dieu. 

Sa  charité  s'étendait  à  toutes  les  infortunes.  On 
la  vit  mr-me  en  (piete  de  places  pour  de  pauvres 
ouvriers  sans  travail.  D'autres  t'ois,  ce  sont  des 
orphelins  qu'elle  cherche  à  placer  dans  d'honorables 
familles,  où  ils  seront  à  l'abri  des  nécessités  de  la  vie 
et,  ce  qui  n'est  jtas  nioins  i>récieux,  assurés  de  rece- 
voir des  principes  profondément  (chrétiens.  Pour 
cela,  il  fallait  faire  mille  démarches,  essuyer  plus 
d'un  refus,  parfois  s'exposer  à  des  injures  ;  toutes 
choses  qui  devaient  lui  être  fort  pénibles  si  l'on  son- 
ge à  son  extrême  timidité  et  à  sa  vivacité  naturelle  ; 
mais  Dien  était  sa  force  et  volontiers  elle  eût  dit 
avec  le  grand  apôtre:  "Je  puis  tout  en  Celui  (pii 
me  fortitie." 

C'était  bien  d'ailleurs  dans  la  pratique  de  la  piété, 
qu'elle  puisait  cette  énergie  qui  l'élevait  au-dessus 
de  ses  répugnances  les  plus  vives  et  la  rendait  capa- 
ble de  s'immoler  au  service  du  prochain.  Cette 
piété  faisait  l'édilication  de  toutes  les  personnes  qui 
connaissaient  ^l""  Jette.  Matin  et  soir,  on  la  voyait 
passer  de  longs  moments  dans  l'église  Notre-Dame. 


no 
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^^<>lIvc'n^  cllr  ivsfi.if  plusinirs  li-iiivs  do  suite  ;\  o-^. 
"•»"xjiii  picMhlrrnuh.I  .Ida  suii.toVioriTo,  ,,().,,■  (^i,i 
•'"*■  l'rolessji  f()i.j(,ii,.s  lin,.  .l,'.v,)ti(,n  l»ilrti(•uli^r<■. 
'>"  nu-onU.  ,nrn]c(iii-mi  soir  olU.  s'attanlu  si  loug- 
t^'iiips  (ju..  1(.  |,tMk'j.ii  cliuroV.  (1(.  r,.n,KT  rc'-lisc,  aprJ^s 
îiv.)irfai(  iiiiililc.,n(.|.(  ,1,,  l„nit  ,,<„,,.  TanMlir  ,,uo 
'  '"'"'■«'  ''ti>i(  vcimc  (]<>  s(«  ivlir.T,  liil  <,l,lioV.  ,lo  jr  lui 

''•'•^^  :    al.scil.rc    .hius    h,    ,„•];.,,.,    clK.    n'avait    rioi) 
ciiteiidii. 

Apivs   la    mort   ,1,.   sa   m.Niv   qui  arriva    en    18:5(1, 

^^ ''<■'<<'  se  livra  .î  tous  ses   altraits  pour   la    pi.'t,'. 

Ses  oiitaiits,  sous  pn'tvxto  (le  sauté,  ossavèront  do  hi 
"""l«''vr,  mais  oe  fut  on  vain:  -Cola^io  lait  pas 
""""■'••'"  •v|>oii<lait-ollo.  Ou  la  vit  alors  rair(>  à 
l»H'ds,  Jusqu'A  trois  lois,  lo  poleriuago  au  (klvairo  do 
^Saiut-irilairo,  ('ri-ô  on  1S:5!),  par  M  '  do  Forhin- 
''j'iison.  Il  on  résultait  pour  olle  do  o-randos  rati<'-uos  • 
•"iiis  (pio  no  peut  l'amour  do  Diou'^  "Aucune  fati- 
.^••10  no  le  lasso,  r"  i  ^  pieux  autour  do  l'imitalion, 
i)    aoc(unplit   '  ,.ip   do   choses  ,p,i  lati-uont   et 

<i"i  épuise  .neniont    ooliii    (pii    n'aime    point." 

(1m.  I.  nr.  ,..  V.) 


^^ 


(MrAlMTRK  iir 


Maciame  Jette  s'occupe  des  filles  tombées. 


Xmi  iii'nii  n  ni  roKifi  jiislii\,n,  il  i»  iiii- 
l'ins  (M ATT.  l\.  ].!». 

.)r  III'  suis  |i;is  voiu  II  |i|)iler  Ii',«  juste.'!, 
mais  It'S  iirolu-iir.--. 


l^ 


^L%]^K'^°r./  ^'  ^"^^  '^'■'"'^  ^"  ^'^'^■i^''»'  iiiu'  classe  de  ixt- 
&i^ïS-?>V'^  soiiii.'s  i.(.iii'(iin  Ii's  liommos  so  lonl 
^mWl^y  ^^^'''"^    <r'^tr('  sans   pitié:  nous    vou- 

wlKA      l'"i^   l'ai'lcr  (K's  jiMuics   lillcs  (.iic  l"iu;ii()- 

ImJ^  ^'''"*'*^''  ^"  ^^''^"'^'^^^>"  <'"  ""  iiioineiit  (le 
.^iiâ>j)  passion  ont  t'ait  tonilaT  dans  l'alnmo  où 
avec  leur  vortn  a  sonil)i-c  leur  lionncnr.  l'au- 
vivs  ticurs,  (|no  lo  soutHc  impur  du  vice  a  iléti-ics  ! 
Jf^'las!  elles  sont  nombreuses  au  sein  des  cités  où 
les  besoins  de  la  vie  rapproclieiit  les  existences  dans 
une  atmospbère  étouifée  et  iri-itante.  Le  monde 
étalait  à  leurs  yeux  tous  ses  cliarmes,  alors  qu'il  les 


32 


MERE    1>E    LA    NATIVITE   ET 


savait  innocentes;  mais  maintenant  qu'il  les  a  per- 
dues, qu'elles  sont  tombées,  il  les  repousse  avec  hor- 
reur, il  leur  reproclie  un  crime  dont  il  est  le  jjremier 
coupable,  et  il  ne  reste  plus  à  ses  infortunées  victi- 
mes que  le  déshonneur'  le  désespoir,  (^ue devenir? 
où  aller?  quels  bras,  quels  co'urs  s'ouvriront  î\  leur 
malhe'ir?  quel  asile,  quelle  solitude  jetteront  sur 
leur  honte  un  voile  impénétrable?  Anii^oisses  terri- 
bles, déciiirements  affreux  !  Oli  !  bénie  la  main  (jui 
dans  ces  heures  d'angoisse  s'étendra  vers  la  jeune 
iille  pour  sauver  sa  vertu  du  déshonneur  et  réhabi- 
liter son  âme  aux  veux  de  Dieu  et  de  ses  aim'es  ! 

Telle  était  la  mission  à  laquelle  M"  Jette  devait 
vouer  le  reste  de  sa  vie.  Dieu  l'y  avait  préparée  de 
loin  par  l'exercice  de  la  cliarité  et  du  dévouement. 
Même  elle  avait  préludé  à  ce  ministère  de  miséri- 
corde. Étant  encore  n  Lavaltrie,  elle  avait  recueilli 
dans  sa  maison  un  pauvre  enfant,  fruit  d'un  com- 
merce illégitime,  et  qu'on  était  parveim  à  soustraire 
à  la  fureur  criminelle  de  sa  mère.  Il  vécut  long- 
temps sous  le  toit  de  la  famille  Jette  ;  et,  quand  il 
fallut  s'cfi  séparer,  celle  (pii  lui  avait  donné  les  soins 
d'une  mère  ne  céda  qu'à  la  nécessité  et  le  quitta  en 
pleurant. 

Plus  tard,  alors  que  M.  Jette  était  veiui  se  fixer 
à  Montréal,  on  entend,  une  nuit,  frapper  à  la  porte 
à  coups    redoublés  ;   et  en   même  temps  une   voix 
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snpi.liante  prie  d'ouvrir  on  criant  ':  "  On  me  poursuit 
pour  me    tuer  !  "     N'écoutant  que   sa  compassion, 
M.  Jette  ouvre  la  porte  et  se  trouve  en   face  d'une 
malheureuse  que^ poursuivent  deux  matelots  avinés. 
A  peine  a-t-il  eu'le  temps  de  la  cacher  dans  la  cave, 
qnc   los  deux    forcenés   se   déchaînent  à   coups   de 
hache   contre    la   porte    qu'ils   essaient   d'enfoncer. 
Vainement  M.  Jette  tente  de  les  ^3almer  par  de  douces 
paroles.    Une  plus  longue  résistance  devenant  péril- 
leuse, il  leur  ouvre  en  les  invitant  h  examiner  eux- 
mêmes  la  maison.    Cette  bienveillance  les  désarme, 
ils  réparent  eux-mêmes   les   dég-fits  causés  par   leur 
fureur  et  se  retirent. 

Arrachée  k  une  mort  certaine,  la  malheureuse  tille 
uvoue   la   triste    vie    qu'elle   a  jusque-là   menée  et 
témoigne  l'ardent  désir  d'en  changer.     M""  Jette, 
touchée  de  ce  récit,  la  garde  chez  elle   et  travaille 
elle-même  à  sa  conversion.     Quelques  années  après, 
cette  jeune  personne  contractait  une  alliance  honora- 
ble dans  une  ville  des  États-Unis,   et  écrivait  pour 
redire  son  afiection  et  sa  recoimaissance  à  celle  à  qui 
elle  était  redevable  de  la  vie  du  corps  et  de  ITime, 
et  lui  amioncer  combien  elle  était  heureuse  dans  son' 
niénage. 

Cette  œuvre  de  relèvement  devint  plus  tamiUère 
à  M""  Jette  après  son  veuvage.  Insensiblement 
Dieu  la  conduisait  vers  le  dessein  qu'il  avait  arrêté 
l)0ur  sa  gloire. 
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l  11  soir  (l'iiivcr,  la  pionso  femme,  se  rendant 
comme  de  coutume  à  l'église,  rencontre  sons  le  por- 
che nne  pauvre  tille  qni  versait  d'abonda.ites  larmes. 
Elle  s'arrête  et  lui  demande  la  cause  de  sa  profonde 
tristesse.  "Je  suis  sans  asile  ici,  répond  la  Jeune 
iille,etjenesais  on  aller  passer  la  nuit."     Aux  traits 

accusateurs  de  son  visage,  il  fut  aisé  à  M Jvtti'.  du 

v<»ir;\  quolle  personne  elle  avait  affaires   Néanmoins, 
cmue  de  pitié,  elle  remmène  d   .is  sa  maison.     Là,' 
tlurant  un  mois  entier,  elle  en  prend  soin  et  s'etforce 
<lc  lui  inspirer  de   bons   sentiments.     Cependîint  la 
mie  aînée  de  M'"  Jette,  ayant  à  certains  indices  cru 
déeouvi-ir  de   mauvaises   intentions  chez   cette  i>er- 
•-onne,  s'avisa    de   la    surveiller  pendant   une   nuit. 
Elle  la  vit  s'approcher  à    pas   de   loup   du    lit   de  sa 
^"•■'•c   endormie   et  se  pencher  sur  elle  comme  pour 
IV'toiilfcr,   puis  se  relever,  hésiter  et  entin  regagner 

son  lit.     Informée  de  ce  (jui  s'était  passé,  M Jette 

interrogea,  sa  protégée.  rp,i   avoua  sans  détours  ,pi'A 

l'Insieurs  reprises    elle    avait  éprouvé   une  tentation 

violente  de  luer  sa  hienlaitrice,  (pumprellu  lui  poi'tât 

'iiic  véritable  aifection.      Il    n'était   pas    prudent  de 

garder  plus  longtemj.s  une  telle  personne.  iM"    Jette 

ht  congédia  après  lui  avoir  fait  pre.idre  un  bou  repas 

et  l'avoir  engagée  à  mener  désormais  une  meilleure 

vie. 


iC  zc'le  de   la   pieuse  veuv 


e    ne   fut  i)as   toujours 
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"""'  '"f';'"'"-"-^-     Étant   un  ,io,„.  «ortie  en  eon.pa. 

S;"-lc  .1.,,,.  voisine,,  elle  roMcontn,  .l..„x  int;„tu- 
-■.'-i...yc„„io„t,,,o..batt,-cavcv„n.j.„„eho,n„K.. 

!:'■•;"  "7'^  ■■•'••"™'''-'---'ocon,.,,o„..,t,.,,,, 

t.k.g,m.a„tes,l...,,ng.  et,lc.  I.  l„H,c.l,e,lorn„. 
'I  '■"'■  «>rtaù.„t  ,n,omI,lc.s  bluspl,;,,,,.,,.  ^  c-ett. 
^"0,  M-  Jette  ,,„itte  s..,s  ...,„„,„g,„,  ,j„i  ,„  ,,,.,„„„.. 
>'".cmt  uvoo   l,.,,.,-,.,,,.,  et,  .,„s  ,l.,„t...  ,„.«.,V.  ,.„.  „„ 

:;";;'"•'":■""'■""'-''■•■"- -ij,- -in.it ....  en.. 

^:"  """■  ^--^  ''i^-it->'llcs  .si  nne  seule  parole  „,.  les 
-".•".n,  pas  à  l)i,u,  ••_,:!,„  I,,  ,,,,,,,,  ,,„;. 
•tfW'ti.te,   et  ,|-,„H,    voix   pleine   ,1e  .loneeur  .t   ,1,. 

"""l"'».^"'",  Icu,.  den,a,Hle  si  elles  sont  heureuses  , le 
»--•  un.   telle  vie.     A  ees  paroles  eharital.les  ees 

»-li-tn-euse.  se  sentent  touel„Vs  et  la  plus  ieune  ,1e 
'■';l"""''-<''"'«i<Ùt:  "Je  suis  l.ien  malheureuse '^    11 

"  3  "va.t  pas  <p,iu.e  jours  , pu.  je  vivais  ,1e  la  sorte 
<)"e  ,  n,a  j-aurais  voulu  y  renoncer.  Mais  ,p,i  vou- 
"'•'  -lesonnais  nous  reeevoir?     Hélas!  il    „,,  ,^.„,, 

l;""f»"-qnelenu'.pris."_.sivousv„ul,..sin. 
-™„eut  renoneer  à  votre  n.anvaise  eon,luite.  levais 
^•'•"■^•-M.nali.pK.rle.noven.-     Jît  ,.lle  l,.ur  ,.ons,.illa 

'I  ;'"-'■  ^^IVgliseyotre-UauK..  au   ,.onf..ssio ,1  ,r„„ 

-...t  pr,.tre,  ,p,i  ,.tait  ,lé|A  venu  en  ai.le  .■.  plusieurs 
P0.'s«nnes  ,p,i    ,Uy,,i,ut    al,an.lonner   1..  .|,-.sor,lr.. 

.!..«  promirent  ;  et  le  len,le,nain  une  .les  filles  .ie 
M  Jette  put  s-assurer  .le  ses  yeux  q„'ell.,s  avaient 
otc  lidolcs  a  Jour  parole. 
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Ce  zèle  pour  la  conversion  de  personnes  que  leur 
état  met  en  dehors  des  secours  ordinaires  de  la  cluiri- 
to,  devait  bientôt  voir  s'ouvrir  à  son  action  un  champ 
plus  étendu,  et  recevoir  l'approbation  et  les  encoura- 
i^ements  de  celui  que  son  ministère  mémo  faisait  à 
Montréal  le  promoteur  et  l'appui  de  toutes  les  bon- 
nes (euvres.  M"-'  Ignace  Bourget  gouvernait  alors 
l'église  do  Montréal.  Ou  sait  quels  souvenirs  de 
vertus  et  de  grandes  œuvres  se  rattachent  au  nom 
de  cet  illustre  prélat.  Toutes  les  institutions  <le  la 
"Rome  d'Amérique,"  ainsi  qu'on  se  plaît  à  nommer 
Montréal,  portent  l'empreinte  de  sa  main  puissante  ; 
beaucoup  même  lui  sont  redevables  de  l'existence. 
Son  regard  vigilant  découvrait  tous  les  besoins,  et 
son  activité  intatigable,  comme  sa  charité,  savait 
susciter  les  œuvres,  faire  appel  à  toutes  les  bonnes 
volontés,  multiplier  tous  les  secours.  Son  nom  est 
écrit  en  caractères  inefiaçables  dans  cette  ville  de 
Montréal  si  changée  pourtaiit  et  si  agrandie  depuis 
les  jours  de  son  épiscopat  ;  et  s'il  pouvait  s'eftacer 
de  la  mémoire  des  hommes,  les  pierres  des  établisse- 
ments d'éducation  et  de  charité  qui  se  sont  élevés 
sous  son  inqtulsion  ne  cesseraient  de  le  redire. 

M  Bourget  devait  aussi  se  trouver  dans  la  fon- 
dation de  l'œuvre  de  la  Miséricorde.  Dieu  l'iivait 
mis  en  relation  avec  la  veuve  Jette  avant  son  éléva- 
tion à  l'épiscopat,  et   l'avait   destiné   à  être  Tinter- 
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prête  de  ses  volontés  sur  elle.  En  qualité  de  con- 
fesseur il  avait  re(;u  la  confidence  de  ses  bonnes 
œuvres  et  l'avait  dirigée  de  ses  conseils.  Devenu 
évêque,  il  lit  plus  d'une  fois  appel  à  son  dévouement 
pour  des  missions  délicates  et  difHciles.  Avant  l'ou- 
verture de  l'asile  Saintc-I'élagie,  il  la  chargea  à  diffé- 
rentes reprises  de  procurer  un  refuge  à  de  pauvres 
tilles  qui  étaient  venues  lui  avouer  leur  triste  position. 
M"""  Jette  les  recueillait  chez  elle  ou  les  plaçait  chez 
ses  enfants  qui  surmontaient  leurs  répugnances  pour 
plaire  à  leur  mère.  Elle-même  portait  les  nouveau- 
nés  chez  les  Sœurs-Grises  et  n'épargnait  aucune  peine 
pour  obtenir  la  conversion  des  coupables  avant  de 
les  renvoyer  dans  le  monde. 

Mais  qu'étaient  ces  sauvetages  isolés,  en  face  du 
graîid  nombre  de  victimes  que  faisaient  les  passions 
humaines  ?  Après  une  première  chute,  beaucoup  de 
pauvres  filles  ne  voyant  devant  elles  que  le  déshon- 
neur se  précipitaient  tête  baissée  dans  les  abîmes  du 
vice.  Que  dire  des  malheureux  enfants  cpie  la  honte 
privait  des  soins  de  l'amour  maternel  ?  Ilélas  ! 
trop  souvent  ils  étaient  exposés  à  perdre  à  la  fois  la 
vie  du  corps  et  celle  de  l'âme.  Et  il  n'était  pas  rare 
de  trouver  des  cadavres  de  nouveau-nés  dans  les 
rues  de  la  ville  ou  sur  les  bords  du  Saint-Laurent. 

Le  bon  Pasteur  se  préoccupait  de  cette  grande 
misère  et  demandait  à  Dieu  du  fond  de  son  cœur  de 
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lui  envoyer  les  moyens  de  lu  soulager.  l)*^\]<i  son 
zMe  caressuit  le  projet  (Tufie  institution  spéciale  pour 
recueillir  les  tilles  tombées,  les  ramener  à  une  meil- 
leure vie,  assurer  le  baptême  et  l'éducation  cbré- 
tienne  à  leurs  enfants,  et  M""  Jette  lui  semblait 
désignée  de  Dieu  [)0ur  jeter  les  premiers  fondements 
de  cet  institut.  Sans  se  hâter  toutefois  de  lui  dévoi- 
ler son  dessein  ;  il  se  contenta  de  l'inviter  à  prier  à 
ses  intentions.  Lui-même  recommanda  Tatiaire  à 
Dieu  au  saint  sacrifice  et  voulut  rpie  l'arcliiconfrérie, 
érigée  dans  son  église  cathédrale  en  l'honneur  du 
très  saint  et  immaculé  c(eur  de  Marie  pour  la  con- 
version des  pécheurs,  joignit  ses  sup])lications  aux 
siennes  i)our  obtenir  l'abondance  des  lumières  célestes. 

(Juand  il  pensa  son  projet  suHisamment  mûri  i»ar 
la  réHexion  et  la  prière,  Monseigneur  fit  ajipeler 
M""  Jette.  La  pieuse  veuve  vint  à  l'éveché  sans  se 
douter  des  intentions  de  sa  Grandeur.  Avec  sa 
gravité  ordinaire,  qu'illuminait  un  doux  sourire, 
l'évetpie  lui  dit  :  "  Comme  il  a  plu  à  Dieu  de  se  servir 
déjà  de  vous  pour  faire  beaucoup  de  bien  à  ces  i>au- 
vres  enfants,  n'aimeriez-vous  pas,  ma  lille,  ;\  pour- 
suivre cette  œuvre  et  à  l'agrandir,  en  tondant  une 
communauté  qui  multiplierait  et  perpétuerait  à 
jamais  le  bien  que  vous  avez  si  heureusement 
commencé  ?" 

Cette  proposition,  on  le  pense  bien,  alarma  l'humi- 


LES  ORIGINES  DES  SŒURS  DE  MISERICORDE 


39 


lité  de  M"  Jette.  Et  comment  en  eut-il  été  autre- 
ment? (^ue  (r()])stîU'lo8  (le  touteB  parts?  Où  trouver 
des  ressources?  réve([ue  était  pauvre,  la  pieuse 
veuve  n'avait  guère  que  sa  bonne  volonté,  et  i)0uvait- 
on  compter  sur  la  charité  publique  dans  une  aaivre 
qui,  par  son  caractère  même,  doit  s'envelopper  d'om- 
bre et  de  mystère  ?  Et  cependaut,  telles  n'étaient 
pas  les  difficultés  qui  se  dressaient  devant  resj)rit 
de  riiumblc  l'emnie.  l'our  ces  ressources  extérieures 
elle  se  reposait  sur  la  prévoyance  de  son  Pasteur  et 
sur  la  [trovidence  de  Dieu.  Mais  comment  une 
pauvre  ignorante,  une  inca})able,  dénuée  de  toute 
vertu,  comme  elle  croyait  l'être,  pourrait-elle  mener 
à  bonne  fin  une  entreprise  d'une  exécution  si  délicate 
et  si  difficile  ?  Conmient  î\  son  Age  (elle  avait  alors 
cinquante  aiis)  embrasser  un  état  qui  allait  modifier 
complètement  ses  habitudes  de  vie  ?  Et  puis,  elle 
se  voyait  à  la  tête  d'une  communauté,  obligée  de 
diriger  les  unes,  de  former  les  autres,  de  donner  à 
toutes  l'exemple  du  dévouement  et  des  vertus  reli- 
gieuses, et  cette  vue  lui  rendait  manifeste  son  indi- 
gnité et  soulevait  dans  son  esprit  mille  objections. 
L'évèque  ne  s'arrêta  pas  à  discuter  chacune  d'elles; 
mais  il  reprit  avec  cette  douce  autorité  qui  triom- 
phait de  tout  :  "  Dieu  le  veut  !  Dieu  le  veut  !  ma 
fille.  Il  vous  donnera  les  grâces  dont  vous  avez 
besoin  pour  réussir.  IViez  encore  pour  vous  assurer 
de  sa  volonté." 
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M Jette  w\'loiîj!;iiîi  bouleversée.    Comme;. t  avait- 

on  [»u  penser  à  elle  pour  une  (euvre  de  eette  impor- 
tjinee?  Elle  suppliu  Dieu  de  délourner  de  ses 
é}tuules  un  turdeuu  (pi'elle  était  inn»uissjinte,  lui 
send)lait-il,  à  porter.  l*eu  à  peu,  cependant,  le  ealnie 
se  Ht  dans  scn  âme  :  avec  le  calme  la  lumière 
descendit  douce,  trancpiille,  et  M'"  Jette  comprit 
(pril  fallait  se  livrer  sans  retour  sur  elle-même  à  la 
gr/ice  de  Dieu. 

Elle  revint  donc,  après  quelcpies  jours,  trouver 
Monseigneur  et  se  mettre  entièrement  à  sa  disposition. 

Il  tut  dès  lors  arrêté  que  M""  Jette  (piittcrait  au 
plus  tôt  sa  maison  et  ses  enfants,  après  s'être  assurée 
toutefois  un  logement  plus  conforme  à  son  projet. 
L'affaire  fut  conduite  en  secret.  11  fallait  éviter  les 
oppositions  de  la  famille  autant  qu'on  le  pouvait. 
Une  fois  la  maison  choisie  et  louée,  M""^^  Jette  fit 
part  à  ses  enfants  de  ses  intentions  et  les  engagea 
de  tout  son  pouvoir  à  se  soumettre,  comme  elle  l'avait 
fait  elle-même,  aux  ordres  de  la  Providence.  Mais 
à  la  })ensée  de  se  séparer  de  leur  mère,  ceux-ci  ne 
purent  contenir  leur  douleur  et  n'épargnèrent  rien 
pour  la  faire  revenir  sur  sa  détermination.  Émue 
d'une  résistance  à  laquelle  M""  Jette  était  bien  réso- 
lue à  ne  pas  céder,  mais  qu'elle  avait  à  cœur  de  voir 
cesser  avant  de  dire  adieu  à  ceux  qu'elle  aimait,  sur 
le  conseil  de  M"  Bourget,   elle  réunit  ses  enfants  à 


lES  OKIUINES  DES  «(KURS  I>E  MISÉRICORliK 


41 


l'évM,,-,  et  s.  (),,„„]..„,■  ,,ar  »e«  parolos  font  cm- 
pre.ntos  de  foi  et  ,1c  olnmt,'.  lo„r  lit  am.i.U.,- ..•„.■.- 
reu.e„a.nt  ce  ,lo„l<,„,.eux  s.crifleo.  Il  se  consomma 
le  11  mai  1845. 
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CHAPTTRK    IV 


La  fondation. 


fiifiniKi  iitiintli  eh'uit  Ihug  ut  confiin- 
(Int fortin  (I.  (.'(IK.  27). 

Ditiii  ;i  (îlioisi  les  faibles  du  monde 
pour  contoridro  lea  forts. 


'^i  ÉGAvifiE  (les  liens  qui  rattaciuiietit  à 
V'  su  famille,  M""'  Jette  se  sentait  libre, 
libre  d'être  à  Dieu  sans  réserve  et 
sans  partage,  libre  de  se  dévouer  à  ces 
âmes  décimes  vers  lesquelles  la  portait  un 
attrait  céleste.  Elle  allait  donc  pouvoir 
désormais  doimer  libre  cours  à  son  zèle,  satisfaire 
cette  passion  d'oubli  de  soi  et  de  dévouement  qui 
depuis  longtemps  tourmentait  son  cœur,  et  volontiers 
elle  se  fut  écriée  avec  le  psalmiste  :  "  Seigneur,  vous 
avez  rompu  mes  liens  ;  je  vous  offrirai  une  hostie 
de  louange."  Ce  fut  dans  ces  saintes  dispositions 
qu'elle  prît  possession  de  l'habitation  qui  devait  ser- 
vir de  berceau  à  l'œuvre  naissante  de  la  Miséricorde. 
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On  ne  peut  iningiiior  de  [iliis  lininblcs  (It'l)iits. 
La  niaisoii  qu'iilhiit  linhitcr  M  '  .lotti'  ('tuit  sitm'e 
rue  Saiut-iSiiiKHi,  aujourd'liui  noninu'e  rue  Saiut- 
Geor^çes  ;  et  ({uelle  niainon  !  ni  '.'on  petit  d/'oorer  de 
ce  nom  une  iiuinure,  tout  entiiTe  construite  en  Itois, 
vieille,  étroite,  à  demi-entonct'e  dans  la  terre. 
Encore  n'avait-(Mi  loue  que  rappartement  supciieur, 
c'est-îVdire  une  sorte  de  grenier,  où  Ton  ii:iiin})ait 
au  moyen  d'une  t'clielle. 

Cette  pièce  ctait  de  grandeur  suitisante,  mais  liasse, 
sujette  h  toutes  les  variations  do  la  température, 
glacicre  Tliiver,  ctuve  l'été  ;  livrant  passage,  à  travers 
les  ais  disjoints,  à  tous  les  vents.  En  un  mot,  c'était 
une  installation  telle  qu'en  souliaite  la  divine  Provi- 
dence quand  elle  veut  manifester  aux  regards  des 
hommes  l'étendue  et  la  puissance  de  son  action. 
Plein  d'espérance  pour  l'avenir,  le  pieux  éveque  dé- 
cora cette  masure  du  titre  d'Hosince  Sainte-]*élagie, 
en  l'honneur  de  la  sainte  pénitente  de  ce  nom. 

L'ameublement  était  à  l'avenant.  (Quelques  lits, 
fiuelques  chaises,  une  table,  un  poêle,  et  les  ustensi- 
les de  cuisine  indispensables  composaient  tout  le 
mobilier.  Encore  était-il  dû  en  partie  à  la  générosité 
d'un  éminent  chrétien,  Olivier  Berthelet.  Ce  citoven 
généreux,  cet  apôtre  du  bien,  dont  le  nom  reviendra 
plusieurs  fois  dans  cette  histoire,  avait  mis  sa  grande 
fortune  à  la  disposition  de  M*--  Pourget  qu'il  seconda 
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avec  un  zèle  admirable.  L'éveque  indiquait  les 
nécessités,  et  le  fervent  chrétien  allait  sur  une  parole, 
sur  un  signe,  aider  de  ses  ressources  les  œuvres  en 
détresse.  Celle  que  commençait  M"'  Jette  était  de 
ce  nombre.  Aussi  reçut-elle  souvent  les  secours  de 
cet  homme  de  bien  :  tantôt  des  meubles  ou  de  l'ar- 
gent ;  tantôt  des  provisions  de  bouche  ou  du  bois 
de  chauftage. 

M'""  Jette  s'était  installée  dans  sa  nouvelle  demeure 
avec  une  seule  pénitente.  Deux  autres  furent  reçues 
au  cours  du  même  mois  de  Mai  ;  et  le  nombre  alla 
croissant  jusqu'à  cinq  et  même  à  huit  pendant  les 
douze  mois  suivants.  La  pieuse  fenmie  était  tout 
entière  à  son  œuvre.  "J'admirais,  disait  plus  tard 
M-'  Bourget,  son  inébranlable  confiance  dans  la 
Providence.  Je  lui  envoyais  toutes  les  personnes 
qui  venaient  solliciter  mon  assistance;  et  je  lui  don- 
nais peu  d'argent.  Jamais  pourtant  elle  ne  se  plai- 
gnait. Elle  travaillait  avec  les  pénitentes  pour 
pourvoir  h  leur  subsistance  ;  et  souvent  il  lui  arriva 
de  se  priver  en  faveur  des  malades  de  son  propre  lit. 
Alors  elle  s'étendait  sur  le  plancher  et  dormait  la 
tête  appuyée  sur  une  bûche." 

On  s'imaginerait  difficilement  les  privations  de 
tout  genre  que  dût  s'imposer  cette  courageuse  fem- 
me. Plus  d'une  fois  elle  se  passa  de  nourriture, 
heureuse  de   se  priver   pour   ses   pauvres   enfants. 
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Mais  toujours  résolue  en  face  des  épreuves,  elle  ne 
regarda  jamais  en  arrière;  et  les  iiKjuiétudco,  les 
privations  du  présent  ne  lui  arrachèrent  jamais  un 
regret  sur  la  trancjuillité  de  sa  vie  passée.  La  parole 
de  son  évè(pie  :  '•'  Dieu  le  veut  !  Dieu  le  veut  !  " 
retentissait  à  son  oreille  comme  un  ordre  d'en  haut, 
et  pour  l'accomplir  elle  eut  passé  sur  des  charbons 
ardents. 

Malgré  la  pauvreté  de  l'hospice,  M"""  Jette  ne  put 
jamais  se  résoudre  h  écarter  les  personnes  qui  ve- 
naient y  chercher  un  refuge.  Un  soir,  une  charita- 
ble demoiselle  du  voisinage  se  présente,  portant  des 
provisions  (ju'elle  dissimule  sous  un  grand  manteau. 
M""  Jette  ne  la  reconnaît  pointa  cause  de  l'obscurité 
et  la  prenant  pour  une  nouvelle  pénitente  lui  fait 
un  accueil  maternel  et  lui  promet  de  la  ganlcr, 
qu'elle  puisse  ou  non  payer  ses  dépeîises.  Qxw  Ton 
juge  de  sa  confusion,  quand  après  un  moment  elle 
revint  de  sa  méprise  !  La  bienfaitrice  se  retira 
profondément  édifiée  du  désintéressement  de  lîi 
sainte  veuve. 

Cependant  ses  enfants  émus  d'un  tel  dénûment, 
s'efforcèrent  de  ramener  leur  mère  au  milieu  d'eux. 
A  son  fils  Pierre  ([ui  crut  pouvoir  un  jour  l'y  con- 
traindre en  s'empara.,  de  ses  vêtements,  elle  fit 
cette  héroï([ue  ré[tonse  :  "  Prenez  tout  ce  ([ue  je 
possède,   si    vous  le   vtMdez  ;  mais  sachez  que  pour 
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moi,  je  (leiiK'ure  ici."  Sa  taiiiillo,  d'aillours,  se  «en- 
tait atteinte  ]»ar  les  l>ruits  malveillants  ([ni  se  répan- 
daient snr  Td'nvi'e  naissante.  Le  genre  de  eliarité 
pratiqné  par  M""  Jette  était  trop  bien  t'ait  ponr 
exciter  les  propos  malins  des  gens  dn  monde  pour 
([u'on  réi>argnrit.  Les  nnslui  l'ejiroeliaient  de  nuire 
à  la  société  et  de  se  déshonorer  elle-même  en  se  tai- 
sant le  soutien  de  créatures  avilies  et  dégradées;  les 
antres,  et  c'étaient  les  plus  indulgents,  déclaraient 
hautement  (jue  <'\'tait  une  charité  nud  comprise  et 
qui  n'allait  ([u"à  favoriser  le  vice.  Vivement  im- 
])ressionnée  }»ar  ces  dii'cs,  sa  l'amille  l'accusait  d'atti- 
rer l'opprobre  publi(pie  sur  tous  les  siens,  et  l'une  de 
ses  belles-sœurs  s'oublia  juscpi'ù  uii  re[)rocher  en 
face  d'être  "la  honte  et  le  déshonneur  de  sa  famille." 
Parmi  ces  outrages  M""  Jette  conservait  la  plus 
grande  tranquillité.  Jamais  on  ne  la  vit  se  départir 
de  son  calme  et  de  sa  sérénité  habituels.  Au  fond, 
elle  était  bien  plus  touchée  du  sort  de  tant  de  mal- 
heureuses (|ue  l'on  repoussait  sans  pitié  des  demeures 
honnêtes  et  (pie  l'on  réduisait  ainsi  à  chercher  asile 
dans  des  lieux  où  le  corps  et  l'âme  des  nouveau-nés 
étaient  exposés  aux  plus  gnuids  périls.  D'ailleurs 
elle  agissait  pour  Dieu  et  les  jugements  du  monde 
rin(juiélaient  peu.  ''Si  je  ravissais  les  suffrages 
des  hommes,  eût-elle  ]»u  dire  avec  saint  Paul,  je  ne 
serais  i»as   la  sei'vanle   de   Jésus-C'hrist."     D'autres 
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fois,  on  lui  représentait  rinutilité  do  ses  eiforts  pour 
fonder  une  œuvre  dural)le.  Et  pour  toutes  raisons 
l'on  se  contentait  de  solennelles  attirniations  :  "Vous 
ne  réussirez  jamais,  réitétait-on  avec  assurance, 
à  fonder  une  conimunaut/'.  ''  Et  Ton  ajoutait  : 
"  Pour([Uoi  prendre  tant  de  peine  pour  ces  niéelum- 
tes  tilles  ?"  M""  Jette  écoutait  ces  remontrances  en 
silence.  Elle  savait  trop  luen  qu'elle  était  inca}>al)le 
de  fonder  et  de  diriger  une  Communauté  ;  nul  i»lus 
cprelle  n'en  était  convaincu  ;  mais  eniin,  si  rédinte 
à  ses  seules  forces  elle  était  impuissante.  Dieu  n'était- 
il  pas  avec  elle,  et  (pii  peut  résister  au  l)ras  du  Très- 
Haut  ?  Elle  se  contentait  de  répondre  :  "  Dieu  m'a 
confié  l'entreju'ise  ;  à  Lui  d'assflrcr  le  succès.  Les 
mépris  du  monde  me  sont  indifférents  et  ne  m'em- 
pêcheront  pas  de  poursuivre  r(euvr(*  de  Dieu  avec 
courage.  Le  monde  ne  m'est  rien,  et  qu'y  a-t-il 
dans  le  monde  le  plus  souvent,  sinon  mensonges  et 
calomnies?" 

Rien  n'est  ])a]uil  comme  les  objections  que  les 
gens  du  monde  opposent  aux  œuvres  de  Dieu. 
Chacun  cependant  les  reprend  pour  son  compte  et 
les  débite  d'un  air  enten(bi  comme  des  vérités  d'ex- 
périence et  de  sagesse  ;  la  réponse  de  la  foi  est  inva- 
riable dans  sa  sinqdicité  :  "  Dieu  ])cut  tout  ;  je  me 
confie  en  Dieu.''  Cette  réponse,  M""  Jette  eut  à  la 
faire   tous   les  jours.     «Parfois  un  de  ces  rayons  ([ui 
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percent  l'uveiiir  sembla  illinuiiier  ses  itaroles.  A 
une  femme  (jui  lui  faisait,  comme  tant  d'autres,  de 
"  sages  observations  :  "'  "  Il  viendra  un  jour,  dit-elle, 
où  cette  eomnuinauté  fera  un  grand  bien  ;  et  vous- 
même,  peut-être  serez-vous  beureuse  de  recourir  à 
ses  services."     L'avenir  justitia  cette  prédiction. 

Cependant  M""  Jette  ne  pouvait  sntl^ire  seule  aux 
travaux  et  aux  soins  (pj'exigeait  len(»nd)re  babituel 
des  pénitentes.  M*''  Bourget,  ([ui  veillait  à  tout,  lui 
procura  l'aide  d'une  veuve  intelligente,  active, 
dévouée  et  fort  entendue  aux  affaires,  qui  avait  déjà 
travaillé  à  la  fondation  de  l'œuvre  du  I>on-l*asteur. 

Sopbie  Desnuirets  était  née  en  1795  à  la  Rivicre- 
du-Lou}),  de  parentT-^  cbrétiens  ([ui  lui  insjtirèrent 
dès  l'enfance  l'amour  de  Dieu  et  fa(;onnèrent  son 
âme  à  la  ]»rati([ue  des  vertus  simi)les  et  modestes 
qui  conviennent  aux  babitants  de  la  campagne. 
Jeune  encore,  elle  vint  se  fixer  à  Montréal  où  elle 
exerça  Tliumble  état  de  couturière.  Agée  de  vingt- 
deux  ans,  elle  épousa  Micbel  Raymond.  Des  sejtt 
enfants  qu'elle  mit  au  monde,  six  moururent  en  bas 
âge.  Cebii  ([ui  survécut  lui  coûta  par  ses  égare- 
ments bien  des  larmes  ;  et  l'on  peut  dire  que  la  vie 
de  M'"'  Raymond  jusqu'à  son  veuvage  s'écoula  dans 
une  lutte  continuelle  contre  les  écarts  de  son  tils  et 
contre  la  prodigalité  de  son  mari.  Devenue  veuve, 
elle  s'associa  à  une  femme  de  vertu,  pour  commen- 
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cor  l'œuvre  du  Bon-Pasteur.  A  l'arrivéu  des  reli- 
gieuses de  eet  ordre  en  1844,  elle  se  retira,  ne  se 
sentant  [»as  ajipeli'e  à  vivre  dans  leur  eonimunauté, 
et  rentra  dans  sa  lamille. 

C'est  alors  (^ue  M''  Bourget  songea  h  Tassoeier  à 
M'"  Jette.  A  ra|>[)el  de  s(Ui  éve(|ue,  M'"  Rayuiond 
dit  adieu  aux  siens  et  vint  s'installer  à  l'hospice 
Sainte-rélaijrie.  Elle  fut  reeue  comme  une  s(eur 
l)ien-aimée  par  la  fondatrice.  Elle  était  bien  digne 
d'être  au  berceau  de  l'œuvre  naissante.  Indus- 
trieuse et  lial)ile,  animée  d'un  grand  esprit  de 
dévouement  et  de  sacrifice,  elle  devait  rendre  d'im- 
nienses  services  au  milieu  des  ditticultés  de  la  fonda- 
tion. Nature  vive  et  gaie,  ame  expansive,  elle  avait 
une  conversation  pleine  de  charmes  ;  avec  cela,  elle 
était  douce,  patiente  et  d'une  activité  (pli  ne  savait 
pas  calculer  avec  le  travail. 

Une  pareille  associée  était  précieuse.  Son  entrée 
eut  lieu  le  20  Juillet.  Connue  et  appréciée  d'Olivier 
Berthelet,  cpii  l'avait  vue  à  r(euvre  dam?  les  débuts 
du  Bon-Pasteur,  elle  sut  attirer  un  redoublement 
de  sympathie  de  sa  part  sur  le  pauvre  refuge  de  la 
rue  Saint-Simon.  11  voulut  le  visiter  en  personne. 
Emu  jusqu'aux  larmes  de  l'extrême  dénûment  où 
l'on  y  vi\ait,  il  s'empressa  d'envoyer  à  rhos}»ice 
tout  ce  qu'il  [»ensa  utile,  et  ne  cessa  dès  lors  d'être 
jusqu'à  sa  mort,  selon   l'expression  de  la  chroniipie 
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"  la  Frovidoneo  visil>lo  de  la  maison."  D'autres 
personnes  charitables  vinrent  de  tem]»s  à  autre  au 
secours  des  deux  eourageuses  veuves;  et  Ton  put 
ainsi  passer  l'année. 

Une    des    choses    qui    avaient    le    plus    coûté   à 
M"'  Jette  au  cours  de  cette  année,  avait  été  la  néces- 
sité de  sortir  seule  la  nuit  pour  cheri-her  le  [>rêtre  ou 
le  médecin.     Montréal    n'était    pas   splendidement 
éclairé     comme   aujourd'hui.      Il    était    danijrereux 
pour  une  femme  de   circuler  seule  à  travers  ses  rues 
obscures  et  désertes,  à  cause  des  individus  de  i>assîi- 
ge  (pie  renferme  toujours  nue  ville  cosmoi)olite.    La 
courageuse  chrétienne  s'armait  alors  de  son  cluipelet 
et,  pleine  de  confiance   sous  l'égide  de  la  reine  du 
<'iel,  elle  s'élan(;ait  dans   les  ténèbres  où  l'appelait  le 
devoir.     Il  ne  lui  arriva  jamais  d'accident.     Quel- 
ques jours  cependant,  avant   sa  mort,  dans  un  mo- 
ment d'abandon  avec  une  pénitente  convertie,  elle 
raconta  que,  dans  ses  courses  nocturnes  au  presby- 
tère Notre-Pame,  elle  avait  été  suivie  deux  fois,  par 
un  énorme  chien   noir,  qui,  mettant  les  naseaux  sur 
ses  talons,  send)lait  vouloir  Teflrayer  par  son  soufHe 
bru\'ant.     A  certains   indices  elle  avait  cru  reeon- 
naîlre   le   démon,    (pii,    sous   cette   forme  étrange, 
tentait  de  glacer  son  zèle  i)ar  l'épouvante,  et  de  la 
détourner  de  la  voie  du  devoir. 

Cependant  la  maison  de  la  rue  Saint-Simon  était 
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<leyen„e  t,-,,),  é(r„ite  i,„u,-  h  n,„„l,re  de.  pénitente» 
et  II  lalh.t  «,„.ç;c.r  h  se  transpcrler  aillenr.s.  ()„  |„„à 
"_"_  logement  j.lu.s  s,„H-ieux  et  pins  co,nn„Hle  (et  eeU. 
»  et.'Mt  pas  .iiffieile)  sitné  sni-  la  rne  W„lle.  Il  toi- 
""tit  la  u,„itié  , l'une  nnMs„n   ,i„i   est  eneore  debout 

et    repoinl    aux    nér.,»    207    et    201).     CV~     une 

Kmnde  e„nstruetion  en  hois,  d'apparenee  en,.o,-e 
a«so/.  soli.le.  Klle  eon.p.-end  doux  étH,,^.s.  Le  toit 
onné  d'un  eon.hle  l.risé  présente,  sur  le  versant  ,1e 
!■'  "Hs  ,juat,-e  niansanles.  An-dessous  s'ouvrent  les 
Hix  fenêtres  ,ln  second  éta,ice.  Le  premier  en  a  seu- 
len.ent  ,juatre.  Les  portes  d'entrée  sont  au  ndlieu 
'le  la  finrade.  Derrière  la  nndson  s'étend  «ne  eour 
i-esserrée  .le  tous  côtés  par  ,les  hauifai-s. 

I/hospiee  Sainte-PélaKie  oeenpa,  de  cette  n.aison 
l'«  l>art,e  qnieorrespon,lau.iour,l'l,ui  au  numéro  209 
e  est-a-d,re  la  moins  rapprochée  de  la   rue   Sainte- 
l^athern,e,  qui  passe  tout  près  de  là.     On  établit  au 
re.-de-ehaussée  _  ou  premier  étage  canadien  -  le 
retectoire  et  ses  dépendances  ;  au  second,  furent  pla- 
eee»  la  salle  de  cotnnutnauté  et  la  cbapelle  ;  et  l'on 
relégua  le  .lortoir  dans  les  nn,nsar,les. 
_    C'était   un   agrandissement   notable    mais    bien 

""':'"""'*'""'""  ""g-i"e  l'on  reçut  Jusqu'à  onze 
pemtentes  en  n.ême  temps.  Mais  si  l'on  se  sentait 
""  l'en  à  l'étroit,  l'on  était  amplement  dédonnnagé 
et  par  1  assurance  d'Être  protégé  contre  les  intempé- 
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rioR   (les    saisoiifi   ot    par    riiiuppréeiabk»    avantage 
d'avoir  une  <lui[telle. 

Elle  n'était  piif,  riche,  cette  elia[»elle,  avec  son  petit 
îinlel  (le  bois,  entouré  d'un    parement  dr  tapisserie, 
orné  de  quatre  vases  avee   l)ou(|uets  de  papier  ]>eint 
et  d'autant   de   chandeliers  d(>   verre   ou  de  cuivre, 
couronné  entin  d'un  nnuleste  crucitix  de  hois  ;  mais 
c'était  l'appartement   de  lu  prière  ;  deux   t'ois  pur 
semuine,  le  Dimanche   et  un  autre  jour,  les  pieuses 
l'emmes  pouvaient  y    assister  à  lu  céléhrution  des 
saints  mystères  ;  et   s'y  nourrir  "■  du  pain  de  vie  " 
descendu   du  ciel   pour  tbrtitier  les   unies;  tous  les 
jours,  elles  i)ouvaient   pjircourir  les  stations  doulou- 
reuses du  chemin  de  la  croix  et  retremper  leur  cou- 
rage et  oublier  leurs  soutt'rances  dans  le  souvenir  et 
lu  méditution  des  souttrunces  du  Suuveur  ;  en  fulluit- 
il  duvantuge  pour  leur  luire  uimer  ce  petit  sanctuaire  ? 
et   puis,  n'était-il  pas   à   leurs   yeux   l'annonce   et 
comme  le  gage  du   sanctuaire  plus   vaste  et  plus 
magnitique  que  devait  un  jour  se  choisir  au  sein  de 
lu  communuuté  pour  y  résider  d'une  munière  permu- 
neîite   le    Dieu    de    l'Euchuristie  ?     Les   berceuux 
n'éveillent  pas  moins  d'espérances   que  les  tond>es 
n'évoquent  de  souvenirs  ;  et  cette  chapelle,  si  hum- 
ide, si  pauvre,  de  la   rue  Wolfe,  est  comme  le  l)er- 
ceau   '>ii   s'est   développé  et    tbrtitié    l'esprit  de   lu 
communauté  nuissunte;  aussi  est-il  bien  permis  de 
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jKMistT  (nrciitn'voviml  ruvciiir  aux  clai'tt's  parlbin  si 
vivos  (le  la  prioro,  M""  Jette  dut  i>liis  (runc  t'ois 
s'IiuniiruT  (levant  Dieu  d'avoir  été  eiioinU!  pour  jeter 
les  londeinentH  d'une  si  I telle  (l'uvre. 

Cependant  la  divine  Providenee  amena  des  eolla- 
Itoratriees  aux  deux  jiieuses  veuves  :  ee  qui  allait 
permettre  à  M"-'  l)ourii:et  d'()rii:aniser  la  vie  religieu- 
se dans  la  maison.  Elisabeth  Tailleur,  de  Saint- 
lienoît,  entra  la  jtremière.  Elle  ne  devait  pas  persé- 
vérer. Elle  lut  suivie  à  ^leu  d'intervalle  par  Lueie 
Benoît  et  \vax  Geneviève  îSalois,  veuve  de  Clément 
Montrais.  Après  quelques  mois  d'épreuve,  eette 
dernière  vit  sa  bonne  volonté  traîne  par  su  santé,  et 
renonçant  à  Tlionneur  de  la  vie  relitcieuse,  elle 
demeura  dans  la  maison  eomme  pensionnaire.  Il 
en  fut  autrement  de  M"'  Benoît  ([ue  nous  retrouve- 
rons religieuse  et  qui  mourut  fidèle  à  sa  première 
voeation.  Elle  avait  vingt-huit  ans  quand  elle  dit 
adieu  à  sa  famille,  renonça  au  monde  qui  n'avait 
aucun  charme  pour  elle,  et  vint  s'unir  a  M""  Jette 
pour  partUjTer  su  vie  de  dévouement,  et  l'aider  dans 
son  entreprise.  Jusque-là,  se?  jours  s'étaient  écoulés 
à  l'abri  du  foyer  paternel,  qui  n'était  séparé  de  l'hos- 
pice Sainte-Pélagie  que  par  la  largeur  de  la  rue. 
Elle  avait  pu  apprécier  l'œuvre  de  ses  yeux,  et  pré- 
voir les  sacrifices  qui  l'uttenduient.  Muis  son  cou- 
rage lui    faisait   envisager   suns  crainte  toutes  les 
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épreuves  ;  et  l'eiijouenieiit  de  sou  ('5l^u•t^re  nui  h  la 
plus  a'uuaMe  simplicité  était  un  préeieux  aj»p(U't 
«liius  une  vie  où  les  é[tines  et  leH  croix  étaieut  de 
toUH  les  jours. 

C\'tte  réuuiou  di'  <'iu(i  pcrsouues  jispiraut  t(Uites  à 
se  cousacrer  à  Dieu  [lour  le  servir  dans  la  Uïêuie 
u'uvre,  permit  à  M^'  ])ouriii't  d'esquisser  uii  règle- 
meut.  Le  Diuuuiclie,  20  Juillet  1840,  Ha  Graudeur 
vint  dire  la  messe  à  riiosi)ice,  douua  la  règle  à  suivre 
désormais  et  déclara  le  Noviciat  établi  et  ouvert 
dès  le  uiême  jour.  Eu  l'al)seuce  de  professes  il  fal- 
lait bieu  taire  choix  d'uue  Supérieure  jtarmi  les 
nouvelles  novices,  et  M"  Kayniond  fut  désignée 
pour  remplir  ]>rovisoiremeut  ces  fonctions. 

Les  l'énitentes  n'avaient  pas  été  oubliées.  Dès 
le  mois  de  Mars  précédent,  Monseigneur  avait  à 
leur  intention  tracé  les  premiers  linéaments  d'une 
règle  qu'il  compléta  ce  même  jour,  Bans  la  rendre 
encore  définitive. 

Vers  le  même  tenqjs.  Monseigneur  confia  la  direc- 
tion spirituelle  de  l'hospice  à  M.  Antoine  Key, 
prêtre  fran(;ais,  âgé  déjà,  en  résidence  à  l'évêché 
dejaiis  plus  d'une  année.  Ce  vénérable  ecclésiasti- 
que, d'aspect  austère,  de  vie  i>lns  austère  encore,  mais 
doux,  bienveillant  et  remi)li  de  zèle,  retraçait  dans 
sa  personne  le  type  de  ce  clergé  de  la  France  d'au- 
trefois, digne  dans  ses  manières,  ainud)le  sans  aban- 
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(loii,  ti-('S|»ii  X  t't  tri's  (lévoiKs  mais  l'esprit  iTn|>r('u:iM' 
(le  cette  sévcrit»'  outrée  dont  le  .laiiséiiisine  avait 
vicit'  l'atniosplière  eutlioliqne.  Partisan  (léteriniiié 
(lu  jeûne  et  di'  l'altstinenee,  il  ne  prenait  jamais  de 
viande  et  se  eonteiitait  de  peu.  Peut-être  qu'en- 
traîne ]»ar  son  ardeur  iioui-  la  mortifieation,  il  ne 
tint  pas  assez  compte  des  circonstances  pénibles  au 
milieu  desquelles  vivait  la  commuuiiuté  ;  néanmoins, 
par  ses  soins  attentifs  et  assidus,  par  ses  exhorta- 
tions pressantes  et  [»ar  ses  exemjiles,  l'on  ne  peut 
nier  qu'il  n'ait  puissamment  contribué  à  la  l'or- 
ination  de  l'esprit  de  l'Institut.  Pouvait-on,  en 
efl'et,  jiorter  plus  loin  rinunilité  et  l'oubli  de  soi  que 
ne  le  taisait  le  pieux  chapelain  ?  Un  soir  qu'il  s'était 
endormi  en  lisant,  h  l'hospice  Saint-Josei>h,  su  bou- 
gie met  le  feu  aux  rideaux  de  sou  lit  ;  il  s'éveille  à 
demi  suffoqué  par  la  fumée,  et  sans  permettre  aux 
Sœurs  Grises  accourues  au  secours  de  pénétrer  dans 
sa  chambre,  il  éteint  lui-même  ce  commencement 
d'incendie;  nuiis  à  quel  prix?  en  se  brûlant  les  deux 
nuiins.  Le  danger  passé,  insensible  h  la  douleur,  il 
s'excuse  auprès  des  sœurs  d'avoir  failli  leur  causer 
un  malheur  ;  et  le  lendemain,  muni  de  la  permission 
de  révoque,  il  vint  offrir  au  milieu  de  ses  filles  de 
Sainte-Pélagie  avec  ses  mains  brûlées  un  sacrifice 
de  reconnaissance  et  d'action  de  grâces.  Sous  l'im- 
pulsion d'un  tel   directeur  les  pieuses  novices  rivali- 
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Siiiciit  (le  ii'riicrosité  ;  et  U's  i^'iiitciitcs,  ;\  (Hii  il  |u)r- 
tait  1111  intérrt  tout  patrnu'l,  ouvraient  U'ur  âme  h 
lîi  i^^mec  et  sentaient  naître  en  elles  le  désir  de  ré)»a- 
rer  leurs  fautes.  Nous  }»osso(lons,  éerits  de  sa  main, 
les  rèii'lenients  qu'il  fit,  sous  rinsjiiration  et  le  eon- 
trôle  de  M-'  Bourii:et,  {  mr  les  sœurs  d'une  part,  et 
de  l'autre  pour  les  pénitentes. 

Un  eoup  d'dîil  rapide,  jeté  à  travers  ees  pai::es, 
nous  reiiBeiii^neni  plus  exaetenient  sur  l'esjn'it  et  la 
vie  de  la  petite  eoiinnunaut<)  que  ne  le  feraient  de 
loni::ues  réflexions.  En  tote  du  nianuserit  est  dres- 
sée une  liste  des  qualités  que  doit  avoir  toute  per- 
sonne qui  veut  appartenir  à  h»  CV)ni2:ré\i!:ation  de 
Saiiite-l*élagie."  On  deniande  d'elle  la  réi^ularité, 
le  supjiort  mutuel,  le  désir  de  la  perfeetion,  l'obéis- 
saiiee,  ral)senee  de  [»rivautés,  l'aeeeptation  eordiale 
(les  nionitions  jugées  iiéeessaires.  Après  avoir  indi- 
qué le  but  partieulier  que  se  propose  l'institut,  à 
savoir,  d'exereer  la  misérieorde  spirituelle  et  eorp„ 
relie  à  l'égard  des  personnes  tomliées.  Fauteur  insis- 
te longuement  sur  les  vertus  essentielles  à  la  vie 
religieuse,  en  particulier*  sur  l'union  trali'rnelle,  la 
pauvreté,  rol)éissanee,  l'humilité.  Les  '"  associées  " 
feront  cliaqu;  année  huit  jours  de  retraite,  chaque 
mois  un  jour,  pour  se  préparer  à  la  mort.  La  con- 
fession et  la  connnunion  hebdomadaires  sont  *e 
règle,  ain^l  que   l'oraison    quotidienne   pendant  une 
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doiiii-lieure,  lu  ivcitatioii  du  diapek't  et  lu  lecture 
spirituelle. 

L'ordre  (les  exercices  de  cli;K|uejour  se  déroule 
connue  dans  la  plujtart  dvti  connnuuautés  reli^'ieu- 
ses.  On  se  lève  à  cinci  lieures  ;  à  cin(|  heures  et 
demie  coninienco  l'oraison  ;  à  six,  la  messe  ;  à  sept, 
a  lieu  le  déjeuiter  ;  h  onze,  l'on  récite  le  chapelet  et 
l'on  dîne  à  onze  heures  et  demie.  Le  reste  de  la 
matinée  a  été  consacré  au  travail.  On  reprend  le 
travail  à  une  heure  et  on  le  poursuit  jusqu'au  sou- 
per, tixé  à  six  heures,  sans  autre  interruption  que  la 
lecture  spirituelle.  Un  peu  avant  huit  heures,  le 
travail  est  repris  jusqu'à  neuf,  moment  où  s'ouvre 
le  i>;rand  silence  (pii  durera  jusqu'au  lendenuiin  après 
le  déjeuner.  Cette  rèii'le,  sauf  de  légères  modifica- 
tions, est  celle  qui  s'ohserve  encore  chez  les  Soeurs 
de  Miséricorde.  Anssi  n'aurons-nous  pas  à  y  revenir. 

Dans  les  grandes  lignes,  le  règlement  imposé  aux 
pénitent'^  ^  est  le  même.  La  jiiété  et  le  travail  se 
partagent  leurs  journées  ;  mais  elles  no  sont  pas 
astreintes  aux  exercices  que  comporte  la  vie  reli- 
gieuse. On  leur  prescrit  l'ohéissauce  et  le  respect 
envers  leurs  directrices;  la  ]>aix  entre  elles  et,  dans 
une  certaine  mesure,  le  silence,  sans  lequel  il  n'est  pus 
de  comnmnauté  j)osi'ihle.  Parmi  les  règles  qui  les 
concernent  il  en  est  de  touchantes  ;  (m  y  sent  toutes 
les  délicatesses  de   la  charité   et   de   la  toi.     Telles 
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sont  bien  oelles-c'i  :  "Los  l'ciiitontes  diKsimuleront 
leur  iioiii  (lo  tiiiuillc  sons  un  i^sondonyme  ('),  afin  de 
sauvegarder  leur  lionneur  et  celui  de  leurs  parents 
aux  yeux  du  pul)lic;  "  ou  enecn'e  :  "Toute  personne 
(pli  sera  admise  fpiittera  ses  joyaux  et  tous  les 
autres  ornements  de  la  vanité,  et  paraîtra  vêtue  avec 
la  modestie  qui  convient  à  une  véritable  pénitente." 
On  s'efi'orce  surtout  de  leur  inculquer  l'esprit  de 
componction  et  de  pénitence  ;  et  de  leur  taire  ainsi 
jeter  les  fondements  d'une  vie  nouvelle. 

Telles  étaient  les  rèi;'les  qui  commençaient  à  être 
en  vigueur  dans  l'hospice  de  la  rue  Wolt'e,  quajid  se 
présentèrent  de  précieuses  recrues  :  Lucie  Lecour- 
tois,  Marie-Josette  Malo,  veuve  d'Alexis  Galipeau, 
au  mois  de  Septend)re  ;  et  le  uiois  suivant,  Justine 
Filion.  Ces  postulantes  étaient  accompagnées  de 
trois  autres  qui  ne  persévérèrent  }»as.  Le  noviciîit 
s'éleva  alors  au  nombre  de  douze  })ersonnes. 

Lucie  Lecourtois,  la  ])remière  des  nouvelles  arri- 
vées, était  née  à  l'Assomption  eu  1810.  Après  une 
jeunesse  passée  dans  la  piété  et  la  pratique  de  la 
vertu,  elle  vint  à  Montréal,  où  elle  s'adressa  pour  la 
direction  de  sa  conscience  à  M"*'  Bourget  qui  lui 
indiqua,  connue  à  tant  d'autri'sames,  la  voie  de  Dieu, 
C'était  une  âme  d'une  toi  vigoureuse,  d'une  ]»iélé 
tendre   et   aimable,  et   qui,  à  un  courage   opiniâtr<i 

(1)  En  ISfil.au  pseudonyme  fut  substitué  un  nom  de  sainte. 
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dans  les  éprouves,  à  une  conliance  sans  limites  dans 
la  Providence,  alliait  la  cliarilé  la  }>lus  ait'eclneuse 
ponr  le  jirocliain.  (^aractère  l'ait  de  force  et  de 
douceur,  elle  unissait  liarinonieuseinent  dans  sa 
nature  les  qualités  en  apparence  les  plus  ditlcrentes. 
Le  tout  était  couronné  d'une  dévotion  toute  filiale 
envers  la  trës  sainte  Vier^-e, 

Agée  de  quarante-sept  ans,  quand  elle  vint  IVap- 
per  à  la  porte  de  l'asile  Sainte-Pélagie,  M""  Galipeau 
avait  connu  les  vicissitudes  de  la  vie  et  acquis  une 
expérience  dans  le  maniement  des  atfaires  dont 
devait  largement  Lénélicier  la  communauté.  Sa 
taille  élevée,  sa  constitution  robuste,  sa  physionomie 
pleine  de  noblesse,  son  regard  vit"  et  pénétrant,  tout 
annonçait  en  elle  une  fennne  de  commandement  et 
d'organisation.  Et  ^tourtant,  la  pauvreté  et  les  diffi- 
cultés inséparables  d'une  fbntation  l'avaient  seules 
attirée  au  refuge  Sainte-Pélagie.  Lorsqu'après  une 
retraite  de  huit  jours  chez  les  Sœurs  de  la  Provi- 
dence, elle  déclarait  à  ^P'  Bourget  que  décidément 
ses  préférences  allaient  du  côté  de  hi  pauvre  maison 
de  la  rue  Wolf'e,  ])ouvait-elle  se  douter  du  rôle 
important  que  Dieu  lui  destinait  ? 

Avec  des  qualités  moindres,  Justine  Fil'5on  <levait 
rendre  aussi  d'ominents  services  à  la  connnunauté. 
Elève  des  Sut,  -s  de  la  C/(mgrégation,  établies  ;i 
Terrebonne,  son  villiige   natal,  elle  avait  \\\;u  de  ces 
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excellentes  maîtresses,  avec  mie  iustniction  sérieuse, 
l'esprit  de   religion   et   (Vin'dre,  qui  turent  les  traits 
distinetit's   de  sa  vie.     "  Servir  Dieu,   et  }>f)ur  sou 
amour,  taire   du   l)ien  au  prochain  :  "   telle  fut  tou- 
jours sa  devise.     D'abord,  institutrice,  elle  renonce 
bientôt  à  ces  tonctions,  pour  élever  ses  neveux  deve- 
nus orphelins.     Elle  s'acquitte  de   ci'  ilevoir  avec  le 
dévouement  d'une  uière.     Entraînée  ensuite  par  un 
zèle   uioins  pi-udent   peut-être  qu'il  aurait  l'alhi,  elle 
ouvre    sa    uudson    aux    pauvres    abandonnés,    les 
instruit,  les  nourrit,   leur  donne  des  vêtements.     Sa 
petite  fortune   fondit   ra]iidement  à  i»arei!le  (euvre  : 
et  la  charité  publique  ne  ivpondant  ni  à  ses  espéran- 
ces, ni  à  ses  apjjcls,  elle   dut   renoncer  h  son  entre- 
prise, heureuse   d'avoir  ""tout  saeritié  pour  Dieu  et 
ses  pauvres."     Ce   fut  alors  (ju'elle  tourna  ses  yeux 
vers  la  fondation  de  M"   .[etté.      L'ceuvre  soui'iait  à 
son  dévouement  ;  mais   (pu'  d'humiliations,  de   ]iri- 
vations  et  de  sacritices  ne  pressentait -elle  pas  !     La 
malignité  publique  et  rim]>iété,  toujours  triandcs  (h' 
prétextes  de  se  scandaliser  et  de  gloser  sans  retenue, 
avaient  beau  jeu  contre  de  pauvres  femmes,  ([ui  lais- 
saient dire  et  allaient  leur  chemin,  uniquement  sou- 
cieuses de  plaire  à  Dieu.    Un  cond)at  se  livrait  dans 
le  co'ur  de  Justine   Filioi        Fatiguée   de   eet   état 
d'incertitude,   n'y    tenajil  plus,    elle   courut   un  jour 
dans  hKglise  i'ath('drale   si'  jeter   au  ]tied  de  Tautel 
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îtliii  (le  consul  fer  Pion  dîins  la  pritTo.  (^uo  se  passa- 
t-il  oiiiiv  lo  tliviii  ri'isoiniior  du  taboniaclo  et  sa 
servante?  On  ne  le  sut  jamais.  Toujours  est-il 
que  la  pieus.e  teiinnè"  se  releva  calme  et  résolue,  et 
vint  complt'ter  !'liuml>le  cénacle  où  se  préparait 
dans  le  silence  et  la  ])i'it-re  Tordre  des  "  Sceurs  de 
Miséricorde."      (^'était  le  8  Octobre  1846. 

(Quelques jours  aujiaravant  M''  Bour^'et  avait  pris 
le  chemin  de  Rome  où  l'appelaient  les  intérêts  de 
son  diocèse,  laissant  à  M  '  ]*rince,  son  coadjuteur, 
le  soin  de  l'administration.  Tliéolo^'ien  distinii'ué, 
M"  Trince  était  de  ]»lus  un  directeui- éclairé  et  un 
homme  d'ceuvres.  Les  reliii,"ieuses  de  la  rrovidence 
et  du  lîon-l'asteui'  iivaient  trouvé  en  lui  un  o'uidi' 
sur  et  dévoué  ;  et  Icui's  maisons  n'étaient  ]>as  les 
seules  qui  eussent  k  se  lonei*  d'avoir  re<;u  ses  soins. 
L'hos]tice  Sainle-l\'lauie  allait  être  <le  ce  nombre. 

Le  coadjutiMir  s'y  transporta  le  6  Novembre,  y 
offrit  le  saint-sacriiice  et  procéda  ensuite  ;\  r('lection 
t;;x'nérale  aux  divers  offices  de  la  maison.  "  l'our 
cela  ",  lisons-nous  dans  le  compte-rendu  officiel, 
"  après  avoir  invoqué  les  lumières  de  l'Esprit-Saint 
"  et  la  protection  de  la  bienheureuse  Vierge  Marie, 
"  Nous  avons  recueilli  les  sufirau'es  des  douze  niem- 
"  bres  actuels  de  lu  communauté  et  nous  avons  con- 
"  staté  que  les  nominations  aux  diiiérentes  charges 
"  étaient  comme  il  suit."    M""'  Jette  était  élue  supé- 
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rieure  ;  M""'  Galipeau,  assistante;  les  autres  se  par- 
tageaient le  reste  (les  ofHces.  Monseigneur  approuva 
ces  élections  par  un  acte  authentique,  conservé 
précieusement  dans  les  arcliives  de  la  communauté. 
On  remarque  qu'il  donne  aux  associées  le  nom  de 
"  Dames  de  Charité,"  et  (pi'il  s'ahstient  de  nommer 
une  maîtresse  des  Novices  ''  toutes  étant  au  noviciat, 
il  appartient  k  l'éveque  et  ar  directeur  de  l'hospice 
d'y  suppléer  par  leurs  instructions." 

M"-'  Prince  suivait  de  près  la  communauté  ;  il 
s'informait  des  progrès  des  novices  dans  la  pratique 
des  vertus  religieuses  et  se  réjouissait  de  leur  ferveur 
et  de  leur  dévouement.  Enfin,  vers  les  derniers  jours 
de  Novemhre,  jugeant  le  temps  venu  de  leur  faire  quit- 
ter les  habits  du  siècle  pour  revêtir  les  livrées  de  la 
religion,  il  vint  n  l'hospice,  donna  une  instruction 
solide  et  pleine  d'onction  sur  la  signification  du  costu- 
me religieux  et  sur  les  dispositions  intérieures  qu'il 
suppose  ;  puis,  il  annonça  aux  directrices  tremblantes 
d'émotion  et  de  joie,  qu'après  y  avoir  longuement 
pensé  devant  Dieu,  il  était  persuadé  qu'elles  ne 
devaient  pas  différer  plus  longtemps  de  prendre  le 
vêtement  des  épouses  de  Jésus-Christ.  En  consé- 
quence, il  indiqua  lui-même  la  forme  de  ce  vêtement, 
et  fixa  au  premier  jour  de  Décembre  la  date  de  la 
première  vêture.  Ce  costume  foit  simple  devait  se 
composer  d'une  robe  et  d'une  collerette  noires;  d'un 
1  onnet  blanc  et  d'un  collet  de  même  couleur. 
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LeB  novices  le  revêtirent  avec  amour  comme  un 
habit  venu  du  ciel.  Ketenu  par  d'importants  devoirs, 
M'-"  Prince  ne  jtut  venir  comme  il  l'avait  souhaité  et 
la  vêture  se  lit  sans  les  cérémonies  d'usapje.  Néan- 
moins les  cœurs  étaient  à  la  joie  et  éclataient  en 
cantiques  de  reconnaissance,  à  la  pensée  des  Lienl'aits 
de  Dieu,  dont  ce  saint  hahit  apparaissait  comme  un 
mémorial  pour  le  passé  et  comme  un  gage  assuré 
pour  l'avenir.  Dix  novices  l'avaient  reçu.  Deux 
s'étaient  retirées  quekpie  temps  auparavant  faute 
d'aptitude,  mais  elles  ne  tardèrent  pas  à  être  rem- 
placées i>ar  deux  autres  qui  devinrent  plus  tard 
d'excellentes  •  pieuses  :  Adéhiïde  Lauzon  et  So- 
phie Bibeau. 

Cédant  aux  suii'o-ostions  de  sa  tendresse,  la  vénéra- 
ble  supérieure  avait  sollicité  et  obtenu  de  M'  Prince 
pour  ses  chères  pénitentes,  sinon  un  costume  complet 
spécial,  du  moins  quehpics  parties  distinctives.  On 
leur  doima  un  bonnet  et  une  guimpe  de  couleur 
blanche,  ainsi  qu'une  médaille  de  la  sainte  Vierge 
suspendue  au  moyen  d'un  ruban  noir.  Ces  orne- 
ments étaient  dispendieux  ;  et  l'on  se  vit  contraint, 
peu  après,  d'adojjter  un  bonnet  noir  et  des  collerettes 
de  couleur  sombre. 

Cependant  le  noviciat  poursuivait  son  cours  ;  novi- 
ciat d'un  genre  spécial,  en  vérité,  et  combien  peu  con- 
forme à  l'idée  que  ce  mot  éveille  dans  l'esprit  !     Qui 
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ne  se  ligure,  à  en  enteii«lre])arler,  un  lieu  de  retraite, 
une  paisil)le  solitude,  où  viennent  expirer  les  bruits 
du  monde,  où  l'âtne  seul  à  seul  avee  Dieu,  vit  de 
silence,  de  méditation  et  de  prière?  Et  tel  est  bien, 
en  eflet,  l'aspect  ordinaire  et  classique  des  noviciats 
dans  les  communautés  religieuses.  Mais,  sous  l'iné- 
vitable étreinte  de  la  nécessité,  tout  autre  était  le 
spectacle  (jue  présent*. :t  le  noviciat  de  la  rue  Wolt'e. 
Le  recueillement  et  la  prière  y  avaient  leurs  heures, 
nous  Tsivous  dit,  mais  ne  fallait-il  jtas  taire  face  aux 
besoins  sans  cesse  renaissants  de  la  communauté  ? 
fallîiit-il  ]»our  un  temps  abandonner  l'exercice  de  la 
charité,  qui  était  la  raison  d'être  de  la  fondation  ? 
On  ne  ]»ouvait  y  songer;  et  avec  cette  bonne  volonté 
(|ui  est  bénie  du  ciel,  et  cette  tiliale  cotitiance  (pii 
s'en  remet  pleinement  à  Dieu,  les  novices,  \onv  véné- 
rable Mère  en  tête,  sans  retour  sur  elles-mêmes,  le 
cfeur  à  l'aise,  acceptaient  la  double  part  de  Marthe 
et  de  Marie. 

Et  l'on  peut  dire  sans  crainte  ([ue  pour  n'être  pas 
la  meilleure,  la  i)art  de  Marthe  n'était  pas  la  moins 
censidérable  ni  la  moins  rude.  Si  l'on  songe  à 
l'exiguité  de  la  maison  pour  un  si  grand  nond)re 
d'emplois  et  de  personnes,  et  h  l'extrêtne  pauvreté 
(pli  y  régnait,  on  se  fera  sans  peine  une  idée  de  l'acti- 
vité qu'il  fallait  déployer  pour  suflire  à  tout.  L'appar- 
tement du  premier  étage  devemiit  tour-à-tour  dans 
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la  niôini!  jounicc,  cuisiiic,  réfcctoiro,  lavoir,  savoii- 
iK'ric,  séchoir  et  salle  à  repasser.  ITii  vieux  jioelo 
installé  an  milieu  ko  prêtait  à  tous  les  u  saines,  à  eu  ire 
leR  pauvres  aliments  des  repas,  à  taire  bouillir  l'eau, 
î\  ehautter  les  fers,  et  même  à  fondre  la  cire  avec 
latpiolle  flustine  Filion  fabriquait  les  cierg'es  (pli  se 
consumeraient  sur  rautel.  Faut-il  s'étonner  s'il 
arrivait  quelquefois  (jue  le  dîner  fût  bnllé  ?  Lucie 
Benoît  eu  avcrtissiiil  alors  son  père  (pii  habitait  vis- 
à-vis  riiospice,  et  cet  homme  charitable  envoyait  de 
l'autre  côté  de  la  rue  les  mets  i)réparés  pour  sa  famille. 
Au  second  étage,  la  salle  de  comnumauté  se  con- 
vertissait la  nuit  eu  dortoir  pour  les  pénitentes,  taji- 
dis  ([uc  les  directrices  se  réfugiaient  dans  le  grenier. 
Cet  état  de  gène  se  prolongea  plusieurs  mois,  l'our 
y  remédier,  M-'  Pi-ince  loua  le  rez-de-chaussée  de 
rautrc  partie  de  la  maison  où  il  établit  les  pénitentes 
qui,  des  lors,  reçurent  une  directrice  particulière. 
Cet  office  fut  confié  à  Lucie  Lecourtois,  qui  ne 
l'accepta  qu'en  tremblant.  M""  Jette  la  rassura: 
"  Ces  pauvres  enfants  sont  meilleures  (^ne  vous  n$ 
pensez,  lui  disait-elle,  allez  et  soyez  sans  crainte." 
L'expérience  fit  voir  que  cette  confiance  n'avait  rien 
d'exagéré.  Les  pénitentes  se  montrèrent  obéissan- 
tes et  répondirent,  pour  la  piété  et  le  travail,  h  tout 
ce  qu'on  pouvait  espérer  d'elles.  La  vue  des  priva- 
tions   (jue    s'imposaient   les    directrices    pour   leur 
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épîirgiiL'i*  (le  trop  «Iui'h  sacrifices  toiu-liuiciit  loin* 
cœur.  Aussi  s'attacliaicut-clles  à  lu  maison  cl.  plu- 
sieurs nuiuircHtaieiit  un  ardent  <lcsir  de  [•af(ai!;er 
désormais  la  vie  cl  les  travaux  de  celles  à  (jui  a}»rès 
J^ii'U  elles  «levaient  leur  retour  à  la  V(îrtu  et  à  l'hon- 
neur. Mais  la  maison  était  si  petite  !  à  peine  pou- 
vait-elle suflire  aux  personnes  <\u\  s'y  trouvaient 
déjà  ?  force  était  donc  de  renvoyer  ces  pauvres  tilles 
dans  le  monde,  où  plus  d'une  fois  leur  conduite  irré- 
procliahle  fut  récompensée  par  d'iionorahles  allian- 
ces. Quelques-unes,  éprises  à  jamais  de  cette  solitutle 
où  leur  /ime  s'était  relevée  par  la  pénitence  et  la 
prière,  disaient  adieu  à  leurs  maîtresses,  et  allaient 
continuer  leur  vie  do  réparation  derrière  les  grilles 
du  couvent  du  lion-l*asteur. 

Ce  fut  à  cette  époipie,  et  par  un  mouvement 
spontané  de  leur  part,  (j^uc  les  pénitentes  donnèrent 
aux  directrices  le  nom  de  "Mère."  Elles  les  avaient 
appelées  jusque-là  "Mademoiselle",  mais  ce  mot 
répondait  mal  aux  sentiments  de  leur  cœur  ;  aussi  eon- 
viiircnt-elles  de  le  remplacer  par  un  mot  plus  doux, 
par  celui-là  même  qui  exprime  ce  que  l'amour  a  de 
plus  élevé,  de  plus  généreux,  de  plus  fort  et  de  plus 
suave,  de  plus  désintéressé  sur  la  terre.  Cet  usage 
s'est  fidèlement  maintenu  et  t?  "smis  dans  la  com- 
munauté. 

C'était  là  un  grand  sujet  de  consolation  au  milieu 
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(les  souftVatK'OH  que  la  pauvret»'  s'i!i«^ouîait  h  faire 
renaître.  On  vivait  avec  toute  réeonouiie  possible. 
Un  peu  (le  [»ain  et  de  beurre  et  quel(iue8  pommes 
de  terre  composaient  souvent  tout  le  menu.  Kncorc 
ne  réussissait-on  pas  toujours  à  éviter  les  dettes, 
lleureusement  ])ieu  y  jiourvoyait  ;  et  toujours 
(piel<pie  Ame  généreuse  se  rencontrait  au  moment 
de  payer.  M/^'  JJourget  avait  chargé  M.  Benoît  de 
procurer  à  la  communauté  le  nécessaire  au  cas  où  il 
viendrait  h  manquer.  Ce  digne  chrétien  s'acquittait 
de  cette  mission  avec  un  zèle  que  venait  encore  aviver 
l'aflection  paternelle.  D'autres  personnes  riches  et 
charitables  voulurent  bientôt  s'inscrire  au  nombre 
des  bienfaiteurs  de  l'oeuvre  naissante.  Nous  avons 
nonnné  Olivier  Uerthelet.  A  ce  nom,  digne  d'être 
béni  il  jamais,  il  faudrait  ajouter  celui  de  la  famille 
rinsorinault  et  en  partic\ilicr  du  plus  illustre  de  ses 
membres,  du  futur  évêque  de  London  ('),  alors  sim- 
ple prêtre  de  Saint-Sulpicc.  Ces  prêtres  de  l'évêché 
n'étaient  pas  des  derniers,  on  le  pense  bien,  à  soute- 
nir la  nouvelle  communauté.  Que  de  consolants 
souvenirs  et  en  même   temps  quelle   reconnaissance 


(1)  Pinsonnnult  (Mgr  Pierro-Adolphe)  (1815-18H,'?)  né  à  Saint-Philij.pe, 
(P.Q.).  fit  ses  études  nu  collège  de  Montréal,  étudia  la  théologie  et  fut 
ordonné  à  Paris  en  1840.  Il  quitta  en  184!Ma  compagnie  de  Saint-Sulpice 
pour  entrer  il  l'évêché  de  Montréal  où  il  d'jvint  bientôt  chanoine  titulaire 
(ISôl),  Promu  au  siège  de  London,  nouvellement  érigé,  il  reçut  l'ordination 
épiscopale  des  mains  de  Mgr  Charbonnel  (1856).  Il  transféra  son  siège  à 
Sandwich  en  18W  et  se  démit  en  18(56.  Depuis  il  vccut  retiré  au  Sault-au- 
llécollet,  enfin  à  l'évêché  de  Montréal. 
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rcstont  îittaclu's  jnix  noms  de  MM.  TruU'iiii  (')  ot 
JMaiiioiidoii,  l'mi  cl  raiilic  t'Iiaiioiiu's  titulaires,  et  le 
Itrcinicr  dostiiu'  à  devenir  bientôt  vicaire  i!;«'iicml  ! 
Au  second,  Monsei^Miciir  avait  contié  l'administ ra- 
tion du  teiniiorel  de  l'iiosjiice  ;  cliai'ii'c  (jui  n'avait 
rien  de  conipruiuc  et  (jui  consistait  beaiicoiii»  plus  à 
donner  (ju'à  administrer,  (^hi'on  en  ,jui:;e  par  le  trait 
suivant.  Un  Diuuniclii',  sa  (îrandeur,  accomjiagnée 
de  M.  IMainondon  (■'),  était  venue  visiter  ses  "clières 
iilles."  J^]n  traversant  le  réfectoire,  l'administrateur 
vit  '[u'il  ne  restait  (j[u"un  petit  morceau  d(^  beurre 
jiour  le  d(''jeûner  do  la  comnumauté  ;  il  en  lit  la 
renuinpie  à  Monsei<i;neur.  '' N'ave/.-vous  rien  sur 
vous.  M.  le  clumoine  ?  "  ri'prit  l'é-vequc,  et  en  même 
temjts  il  portait  la  main  à  sa  ]»ocbe.  On  se  cotisa, 
et  ce  jour-là,  Justine  Filion,  cbargée  de  taire  les 
l>rovision8,  put  taire  un  "acliat  extraordinaire,''  elle 
avait  re(;u  deux  écus.  ''  C'est  une  maison  où  l'on 
ne  peut  entrer  sans  paver''  disait  en  plaisantant  le 
chanoine  Truteau.  Kn  ett'et,  la  jtauvreté  était 
grande  et  réclamait  tous  les  secours.  Ji"Jlôtel-l)ieu, 
le  séminaire  Saint-Sulpice  se  tirent  un  devoir  de 
venir  eu  aide  et  de  procurer  des  ressources  à  l'institut. 


(1)  Truteau  (Alexis-Frédéric)  (1S()H-]S7;!),  poii  cours  aelievé  au  collège  de 
Montréal,  rc^la  daius  cette  niiiison  on  qualité  de  professeur  et  Kt  en  inênio 
temps  8îi  théologie.  Prêtre  en  IS,'}!),  Il  fut  iippelé  raiinéc  suivante  à  l'évéché 
pur  M(;r  liiirti^'uu  et  devint  iniccesigivenuMit  secrétaire  (18;i"))  et  vicaire 
général  (]KIT). 

C')  L.-E.  l'ianiondon  (lsr_>-lSK2),  né  à  Siiint-Uyiicinllie,  lit  ses  étude?  au 
collège  de  cotte  ville.  Ordonné  en  iSl.'i,  il  devint  procureur  de  l'évéché. 
chanoine  en  lK,~i1,  et  se  retira  on  1881  à  l'IIdtel-Dieu,  oii  il  fut  enterré. 
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Il  lie   lui   iiiîinqiui  pus  mémo  l'oljole  du  pauvre, 
nous  voulons  parler  de  ee  pauvre  volontaire,  mort  il 
y  a  une  trentaine  d'années,  et  bien  eonini  du  publie 
montréalais,  sous  le  nom  de   "  Père  Heaudrv."     Sa 
vie,  si  elle  était  éerito,  formerait  une  des  plus  belles 
pages  de  la  "  Cliarité  privée  "  h  Ville- Marie.    Après 
avoir  distribué   ses   biens  aux  pauvres,  et  donné  ses 
terres  au  séminaire  Saint-Sul[)ice,  M.  Beaudry  s'était 
retiré  au   séminaire,  rue  Notre-Dame.     C'est  de  là 
<in'il    i)artait   eliacpie    nuitin,    après   avoir   entendu 
deux  ou   trois  messes,  pour  aller,  une  besace  sur  le 
dos,  mendier  à  travers  la  ville  et  surtout  au  marché 
«>ii  il   était  connu  de  tous.     Les  boucliers  lui  don- 
naient des  jarrets,  des  têtes  de  mouton  ou  de  bœuf, 
des  viandes  qui   n'étaient  pas  toujours  fraîches  ;  et 
le  père  lîeaudry,  son  bâton  d'une  main,  et  de  l'autre 
retenant  sa  besace  sur  son  échine  courbée,  s'achemi- 
nait vers  la  rue  Wolfe,  ou,  selon  le  jour,  vers  quelque 
autre  communauté   en  détresse.     Si  la  sensibilité  de 
«luehpie  novice  put  (luelquefois  soutfrir  du  ton  brus- 
que du  bonhomme,  qui  n'agissait  de  la  sorte  (pi'atin 
de  prévenir  cette   vaine   complaisance  qu'à  son  insu 
le  cicur  le   plus  pur  prend  dans  la  reconnaissance 
humaine,   la  communauté   n'eut  qu'à  se  féliciter  de 
sa  charité  et  de  son  dévouement. 

Grâce  à  ces  secours,  l'hiver   1840-1847  fut  moins 
pénible    que    le    précédent.     Sans   doute,   il   fallait 
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encore  de  l)()iuie  heure  nettover  les  abords  de  lu  niui- 
son  eneombrés  de   neige  {icndjint  la  nuit  ;  seier  soi- 
même   ou  casser  le  bois  destiné  au  cbauftage  ;  mais 
l'on  faisait  gaiement  ee  que  la  nécessité  imposait,  et, 
en  définitive,  l'on   était  heureux  de  se  conformer  en 
tout  h  la  volonté  divine.     Supérieure  et  infirmière 
en   même  temi>8,   M""  Jette   doimait  l'exemple  de 
l'activité,  du  courage  et  des  vertus  que  réclamait  sa 
position    nouvelle.     Une  sainte  émulation    régnait 
entre  les  novices  ;  c'était  à  qui   veillerait  ou  ferait 
les  travaux  les  plus  pénibles  ou  les  plus  rebutants. 
On  le  vit  bien  dans  les  nombreux  trajets  (pril  fallait 
faire  à  l'église  Notre-Dame,  où   l'on  i)ortait  baptiser 
les  enfants  nouveau-nés.     Rien  n'était   plus  morti- 
fiant. Le  public  send)lait  irréconciliable  avec  l'œuvre 
naissante.     A   la   vue  du  costume,  déjà  connu,  les 
passants  détournaient  la  tête  ;  d'aucuns  riaient  inso- 
lemment ;  plusieurs  même,  plus  osés,  venaient  tou- 
cher le  fardeau  que  ces  pieuses  femmes  s'efforçaient 
de   dissimuler,    et   les    accablaient    d'injures.     Ja's 
Dimanches  et  les  jours  de  fête,  la  tache  devenait  plus 
diiHeile,  plus  humiliante,  ;\  cause  de  la  foule.     Sou- 
vent il  fallait  fendre  le  Hnt  pour  parvenir  au  baptis- 
tère ;  et  1{\,  c'était  parfois  plusieurs  heures  qu'il  fallait 
attendre,  tant  il  y  avait  presse.    Ce  n'était  pas  tout. 
Une  fois  ba[»tisés,  les  enfants  étaient  portés  chez  les 
Sœurs  Grises.     Nouveau  trajet,  nouvelles  humilia- 
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tioiis.     C'étuit  (les  i^aronts,  des  amis,  qui  s'étaient 
opposés  (le  tout  leur  pouvoir  à  l'entrée  dans  la  com- 
munauté, (|u'il  fallait  supporter  le  regard  dédaigneux 
ou  irrité,  ou  entendre  les  paroles  amères  ou  ironiques. 
Dans  une  pareille  rencontre,  une  novice  avoua  avoir 
iailli  perdre  connaissance  ;  une  autre  fut  tentée  de 
laisser  sur  le  bord  du  chemin  l'enfant,  qui  criait  de 
toutes  ses  forces,  et  de  s'enfuir.     En  dépit  de  ces 
sacrifices  d'un  genre  particulièrement  rude  et  cruci- 
fiant  pour   la   nature,   ces   courses   à   Notre-Dame 
suscitaient  une  noble  émulation  parmi  les  novices, 
tant  il  leur  paraissait  beau  et  désirable  de  souftrir  la 
persécution  et  les  outrages  pour  le  nom  de  Jésus. 
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CHAIMTUE  V 


Nouvelles  épreuves. 


filorlnniur  in  lilliiiIntioiilliUH  :  sriintm 
t/iiod  trihuliitiii  iintiiiititiiii  iijii  rutiir  : 
piitirntia   iihIiiii   prohiiliniiim   (lloM.    v. 

Nous  nous  réjouissons  diiiis  les  tribu- 
lations :  siichiuit  que  la  tribulatioii 
produit  la  patience,  la  patience  une 
vertu  éprouvée. 


CmTM?*^?  ne  iinnée  s'était  écoulée  depuis  le  jour 
^S^^Sfâr       où    M""    Jette  était  venue    s'établir 


iU. 


^^^ir'^~'  avec  son  liumble  troupeau  "■pu.sUJjis 
\M'^^  grcx  (')"  sur  la  rue  Wolt'e.  Sans  parta.ii:er 
les  sentiments  malveillants  de  beaucoup  de 
,K  -^  ^'  personnes  pour  l'cruvrc  nouvelle,  le  proprié- 
taire craignit  (pie  ee  discrédit  ne  tombât  aussi  sur  sa 
maison  et  n'en  diminuât  la  valeur.  C'est  pourquoi,  il 
avertit  la  supérieure  (pi'e-lle  eût  à  se  procurer  un  autre 
local.  Prévenu  de  cette  détermination,  Monseigneur 
ordonna  à  M.  Rey  de  chercber  une  maison  convena- 
ble pour  la  communauté.     Pendant  (piinze  jours,  le 

(1)  Lucxii.  32. 
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(l<'v()ii('  clisipolîiin  lit  <l*iimtile«  <U'marcliOH.  On  jivnit 
lionHMirdocet  liospice  :  son  voisinage  rtiiit  rodoulc'*,  l't 
l'oii  aurait  eu  penr  «reiK'oiirir  un  (K'slionneur  jiuldiiî 
en  louant  une  nuiison  où  il  pût  s'installer.  Les  pro- 
pos blessants  n'étaient  t'pariçin's  ni  au  pauvre  chape- 
lain, ni  a«ix  courat^euses  tennnes.  ''  (^ue  ne  laissait-ou 
ces  mallieureuses  dans  la  rue?  L'infortune  u'c'tjiit- 
elle  pas  plus  projtre  à  les  eorriu'er  (pie  la  ]>iti<'  ?  ])3 
(pielle  compassion,  dites-moi,  sont  dignes  <le  ]»areilles 
personnes?"  Aux  youx  du  monde,  c'»'tait  ctre  eom- 
|)lice  du  vice  que  de  jeter  sur  de  jiauvres  coupables 
le  manteau  de  la  cliaritc.  Aussi,  ne  r('pon<lait-on 
aux  re(iuètes  de  M.  llev,  (ju'en  i'crnumt  sans  jiitic 
toutes  les  portes. 

Vivement  touclié  de  ces  insuccès,  ou  pour  tout 
dire  de  ces  afVronts,  faits  ;\  la  cliarité,  et  qui  mettaient 
en  péril  l'existence  même  <le  l'iiospiee,  M ''  J*riuce 
se  rendit,  le  0  Avril,  au  milieu  de  la  couimunauté. 
Ajirès  la  sainte  messe,  il  assembla  les  directrices  et 
leur  recommanda  d'appeler,  ]iar  de  ferventes  prières, 
l'aide  de  la  divine  Providence  sur  la  maison.  "  La 
sitmition  où  vous  vous  trouvez  est  difficile,  leur  dit-il, 
on  ne  vous  laisse  que  la  rue;  vous  allez  périr  si  Dieu 
ne  vient  à  votre  secours  ;  priez  avec  ferveur."  Puis 
il  ajouta  :  "  Dieu  uc  saurait  vous  abandomier  ;  vous 
ave»/  trop  tait  pour  son  amour.  Nous  allons  le  sup- 
jtlier   de  nous  assister  ]>ar  l'intercession  de   sainte 
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Pélagie.  D^h  aujourd'liui  nous  coiiniiencorons  une 
neuvaine  en  l'honneur  de  votre  patronne,  ,)()ur  lui 
demander  de  nous  obtenir  un  logement  où  vous 
pourrez  poursuivre  votre  o'uvre."  "  Vous  savez, 
continua  sa  (Jrandeur,  ce  que  t'ont  les  personnes  en 
danger  de  périr:  elles  poussent  des  cris  de  toutes 
leurs  forces  pour  demander  du  secours  ;  faites  de 
même;  i)riez  avec  foi  et  confiance,  dites  du  fond 
du  cœur  :  sainte  Pélagie,  priez  pour  nous  !  "  Kt 
radministrateur  se  jetant  à  genoux,  au  milieu  du 
petit  troupeau  défolé,  mais  plein  d'espérance  en 
Celui  (|ui  tient  on  ses  mains  les  cœurs  des  hommes, 
commença  lui-même  la  neuvaine,  en  récitant  à  haute 
voix  un  chapelet  d'itivocations  à  la  sainte  jiatronne 
de  l'hospice.  Poursuivie  avec  une  conliance  entière, 
la  neuvaine  venait  de  se  clôturer  le  14  Avril  ;  et 
l'on  n'avait  encore  ol)tenu  aucun  résultat.  Le 
temps  pressait.  Le  lendemain,  M"'  Prince  alla  en 
personne  trouver  un  })ropriétaire  du  voisinjige.  Le 
succès  de  sa  démarche  déi)as8a  ses  espérances.  Non 
seulement  M.  Donegani  consentait  à  céder  sa  mai- 
son ;  mais  il  la  cédait  gratuitement  et  pour  un 
temps  illimité.  On  ne  pouvait  souhaiter  des  condi- 
tions plus  favorables.  A  cette  heureuse  nouvelle, 
la  comnmnauté  se  laissa  aller  à  des  transports  de 
joie  ;  et  dès  le  jour  suivant,  sur  l'invitation  de  Mon- 
seigneur, on   commença  une  neuvaine  d'action   de 
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grâces  envers  lu  sainte,  dont  on  venait  d't'iirouver  si 
visiblement  l'a: .- istance.  Drs  ce  Jour  aussi,  le  culte 
de  sainte  l'élagie  prit  un  ]»lus  grand  accroissement 
au  sein  de  la  petite  comnninauté.  On  l'invoqua 
avec  un  redoublement  de  piété  tendre  et  contiante  ; 
et  l'on  ne  saurait  dire  combien  de  laveurs  spirituelles 
et  temporelles  en  lurent  la  récompense,  spéciaknu'ut 
jV  l'endroit  des  ]>énitentes. 

La  nouvelle  maison,  où  allnit  s'installer  l'iiospice, 
tbrnuiit  l'angle  sud-est  de  la  rue  Sainte-Catlierine  et 
Saint-André.  Elle  est  encore  debout;  nuiis  bien 
niodiiiée  sans  «loute,  ]>uisque  le  visiteur,  (pii  se 
réjouirait  d'y  rencontrer  (juebpies  vestiges  d'un 
passé  saint  et  glorieux,  n'y  trouve  aujourd'lmi  ([u'un 
vulgaire  restaurant. 

Disons-le  de  suite,  le  nouvel  liospice  était  d'aussi 
modeste  ajqtarence  que  le  jtremier;  peut-être  mr'ine 
moins  régulier  et  moins  gracieux.  Mais,  en  revan- 
clse,  il  était  pUis  vaste.  On  pouvait  avoir,  au  ]>remier 
étage,  outre  le  parloir,  la  salle  de  commuiuiuté,  le 
réfectoire,  la  cuisine,  voire  même  le  lavoir.  Au 
second  se  trouvaient  la  cliapelle,  la  salle  des  péniten- 
tes, le  dortoir  des  sœurs,  et  même  une  petite  cliam- 
bre  de  travail  pour  les  prêtres.  T-r.  dortoir  des  péni- 
tentes et  l'infirmerie  avaient  été  disposés  au  troisième. 
A  la  maison  attenait  un  petit  jardin. 

Le  personnel  '^e  Fliospicc  se  transporta  le  20  avril 
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<liii'H  le  nouveau  locnl.  On  n'y  trouvii  i»ln8  au  largo 
que  ihiUH  Tancien,  mais  que  de  travaux  encore,  et 
partant  (^ue  de  t'atiguen  pour  le  rendre  eonvenable  ! 

Les  premières  senuiinoK  furent  extrêmement  dures 
par  suite  d'un  surcroît  de  i>rivatioiis.  Klles  dépas- 
sèrent tout  ce  qu'on  avait  précédemment  soutlert. 
Le  peu  de  viande  que  Ton  jiouvait  se  procurer  ou 
que  la  charité  envoyait  à  l'iiospiee,  était  domiée 
aux  pénitentes.  Les  directrices  étaient  réduites  h 
se  contenter  de  ]tain  et  d'eau.  Aussi  avaient-elles 
peine  à  se  soutenir  au  milieu  <le  leurs  travaux  inces- 
sants. ])ans  la  détresse  générale,  M"  Jette  donnait 
l'exemjtle  du  coiirage  et  de  la  conliance  en  Dieu. 
Elle  savait  que  c'est  !à  une  de  ces  épreuves,  aux- 
(pielles,  par  une  permission  spéciale  de  la  Providence, 
sont  soumises  les  (cuvi-es  naissantes,  mais  qui,  géné- 
reusement supjiortées,  ne  servent  qu'à  enraciner 
plus  profondément  et  à  tortiiier  l'esprit  d'abnégation 
et  de  sacritice. 

Ces  dispositions,  M""  Jette  avait  l'heureux  don 
de  les  taire  partager  à  ses  compagnes.  Aussi 
n'était-ce  pas  sans  bénir  Dieu  dans  le  fond  de  son 
cu'ur,  qu'elle  les  voyait  résignées  et  vaillantes  dans 
une  situation  si  propre  à  décourager  des  urnes  moins 
<légagées  d'elles-mêmes  et  moins  fortement  trem- 
pées. Au  reste,  on  ne  s'abandonnait  pas  soi-mêuie  ; 
on  connaissait    le    proverbe  :  "  Aide-toi    et   le    ciel 
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t'iiitU'ia,''  ot  l'on  travailluit  jiour  vivre.  J'eiidunt 
que  M'"  J^sinîtioikI  et  fiueI(ineH  autres  se  livraient  :\ 
la  couture;  M '"  .letté  eoutectionnait  des  neiuelk's 
j)Our  le  ('()ni]>te  de  plusieurs  eordonuiers,  ou  acceptait 
du  liiia'e  à  Idaiicirn*.  Tous  ces  travaux  n'ctaieut 
que  taibleuieiit  r('t  rihurs.  Ou  eut  recours  aux  (pictes. 
ITue  des  directrices  alla  cluunu'  uuitiu  au  luarclié  ; 
mais  de  coiuhieu  de  paroles  nionlantes,  de  railleries 
injurieuses  n'étaient  pas  ]tayé('s  trop  souvent  les 
minces  auniAnes  (pi'elle  recueillait  ! 

Les  choses  en  «'1  aient  là,  quand  M'"  Bourget 
revint  de  la  A'ille  éternelle,  au  mois  de  Mai  1847. 
Une  de  ses  i»re)nières  visites  fut  pour  ses  filles  aban- 
données. I/extrcnie  misère  oi'i  il  les  vit  réduites  le 
toucha  vivement;  il  leur  lit  un  devoir  pour  l'avenir 
de  l'avertir  si  elles  veiuiient  à  tond)er  dans  un  tel 
état  de  gêne  et  de  pauvreté.  Afin  de  faire  face  aux 
besoins  les  plus  pressants,  il  leur  remit  huit  dollars, 
seul  argent  qu'il  eût  sur  lui.  De  retour  à  l'évêché, 
il  n'oublia  pas  eelles  dont  il  venait  de  constater  les 
nécessités.  Iiecevait:-il  ([uehpie  don,  qui  ])ut  être 
utile  à  riiospice,  il  l'y  envoyait  immédiatement. 
]Mu8  d'une  fois  même,  il  disposa,  en  faveur  de  cette 
(euvre  chère  à  son  cœur,  des  quêtes  qui  se  faisaient 
le  Dimanche  à  la  cathédrale. 

C-ependant  l'heure  était  venue,  où  Dieu  allait 
demander  à  la  communauté  un  des  sacrifit-es  les  ])lus 


78 


MKHK    1)K    I,A    NATIVITK    KT 


iiKM'itoircH  (iirclk'  [tût  alors  lui  oilVir.  l'orté  pur  de 
iiiallii'iiroux  îrlandiiis,  ([\w  rt'viftioii  aM_u:luit<0('haHHait 
impitoyahlenioiit  de  huir  Ile,  U^  typliun  avait  jeté 
HOU  voile  fini(M)r('  sur  la  ville  d^;  Montréal.  Les 
rinigrés,  rontfés  j)ar  la  misère,  é[)uiséH  ]»ar  les soulFran- 
ces  d'une  p/'iiiltle  traversée,  toiid)a  it  par  luilliers 
sur  les  rives  du  Saint-Laurent,  où  les  vaisseaux  les 
avaient  débarqués.  Avec  eet  héroïsme  trancpiille 
(jui  naît  de  la  cliarité  et  de  l'abandon  ;\  Dieu,  le 
clergé,  les  comnmnautés  religieuses,  et  même  bon 
nond)re  de  pieux  laïques,  se  portèrent  au  secours  des 
infortunées  victimes  du  fléau.  ILiit  i)rctres  et  dix 
religieuses  ]>ayèrent  de  leur  vie  leur  courage  et  leur 
dévouement.  Atteints  des  premiers,  Monseigneur 
et  son  coadjuteur  ne  durent  sans  doute  la  conser- 
vation do  leurs  jours  ([u'aux  prières  ardentes,  qui 
s'élevèrent  de  toutes  parts  vers  Dieu  pour  le  conju- 
rer d'épargner  deux  vies  si  précieuses.  Les  direc- 
trices de  Sainte-Pélagie  eussent  souhaité  entrer  en 
ligne  pour  lutter  contre  l'aft'reuse  maladie  ;  mais 
révr'([ue  leur  interdit  d'y  penser  à  cause  de  leurs 
pénitentes.  Leur  chapelain,  le  vénérable  M.  Rey, 
les  remplaça  sur  le  champ  d'honneur.  Il  devait  y 
tomber. 

De  la  pointe  Saint- Charles,  c'est-à-dire  de  l'extré- 
mité-ouest  de  la  ville,  où  le  retenait  les  soins  des 
malades  ;  il  venait  à  pieds  donner  la  messe  à  l'hos- 
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pice.  TniH,  hruh  proiidro  anouno  de  coh  précautions 
que  iî'  ruduncecomiMuiKU' on  parcillos  circonstances, 
sans  renoncer  h  la  moindre  de  hcs  [»ratiques  de  mor- 
tilication  en  (!e  ([ui  (concerne  les  repas,  il  allait 
ailVoiiler  les  lati^ues  d'un  ministère  écrasant,  et 
ratniosi)lière  emjioisonnée  où  se  jouaient  la  maladie 
et  la  mort.  Tl  tut  hientAt  à  liout  de  torces,  La  der- 
nière lois  (|u'il  (dlVit  le  saint  sacritice  dans  la  com- 
nninauté,  il  était  tellement  exténué  (pfil  pouvait  h 
peine  se  tenir  debout,  lirisé  par  l'efl'ort  (pi'il  fit 
pour  monter  à  l'autel,  il  t(>nd)a  sans  connaissance 
pendant  son  action  de  grâce.  M"  Jette  justement 
alarmée  voulut  le  faire  ramener  en  voiture  à  l'évôclié  ; 
mais  il  n'y  consentit  jama.is  ;  s'en  retouriui  à  pieds, 
et  de  là  jirit  le  cliemin  de  riIotel-Dieu,  d'où  il  ne 
devait  pas  revenir.  Il  y  lit  une  mort  édiiiantc,  le 
27  Juillet  1847.     Au  cours  de  sa   nudadie   qui   tut 

courte,  M "  dette  et   Galipeau  allèrent  lui   rendre 

visite  ;  mais  ce  saint  }irétre,  l'îîme  pleine  du  ciel  où 
déjà  il  touchait,  leur  refusa  l'entrée  de  sa  cham])re  ; 
heureux  cependant  de  leur  démarche,  il  .es  tit 
remercier,  assura  qu'il  se  souviendrait  d'elles  et  de 
leur  œuvre  auprès  de  Dieu,  et  se  recommanda  aux 
prières  de  la  communauté. 

Bientôt  après,  le  terrible  fléau  menaça  de  fixirc 
des  victimes  dans  l'hospice  Sainte-Pélagie.  Deux 
novices  furent  atteintes.     Si  le  mal  se  propageait, 
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c'otiiit  la  ruine  de  la  iiiaisoii  ot  l'unéantissoinent 
<rmi('  (iMivre  des  plus  ut'coHsaircs  dans  une  ville  en 
voie  de  dével()|)i)eiiieiit.  Moiiseiiçueur  résolut  d'avoir 
reeours  aux  moyens  su])rèmes  pour  arrêter  ses  pro- 
grès. Il  fit  remettre  à  la  vénérable  supérieure,  jiar 
le  V.  Louis  Sache,  S.  .1.,  devenu  leur  ('ha|»elain,  une 
relicjue  de  la  \i.  Béatrice  (i'Kste,  d<^n  de  sa  Sainteté 
Pie  TX.  Monseigneur,  dans  le  but,  sans  doute, 
d'exciter,  s'il  était  besoin,  la  communauté  à  prier 
avec  plus  de  ferveur,  lit  dire  qu'il  donnerait  le  reli- 
quaire a»ix  Rceurs  de  la  Providence,  si  la  sainte 
n'opérait  aucune  guérison  daus  l'iu^spic-e.  La  relique 
fut  exposée  dans  la  chapelle  avec  toute  la  solennîté 
possible:  et  l'on  se  mit  immédiatement  en  neuvaine. 
Les  secours  ne  se  tirent  pas  attendre.  En  peu  de 
jours  les  deux  novices  revinrent  à  la  santé  et  ce 
rétablissement  rapide  fut  regardé  comme  miraculeux. 
L'une  des  novices  ainsi  guéries  était  Lucie  Benoît, 
déjà  ncmimée  dans  cette  histoire  ;  dans  sa  recon- 
naissance, elle  vou!ut  porter  le  nom  de  la  l)ienheu- 
reuse  et  se  mettre  s(^us  son  patronage  particulier,  au 
jour  de  sa  profession.  Le  culte  de  sainte  Béatrice 
fut  dès  lors  en  honneur  dans  la  communauté  ;  et 
toutes  les  fois  (pi'une  épidémie  vint  s'abattre  sur  la 
ville  et  mejiaccr  de  s'introduire  dans  rhos[)ice,  on 
exposa  la  relique  de  la  bienheureuse,  on  se  mit  en 
prières,  et  jamais  la  conliance  qu'on  lui  a  vouée  n'a 
reçu  de  démenti. 
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On  était  encore  tout  ù  la  joie,  causée  par  ces  gué- 
risoMH  inespérées,  ((uand  une  nouvelle  é[treuve  vint 
jeter  le  deuil  dans  la  maison.  M""  Montrais  l'ut 
emportée  par  la  mort,  au  cours  de  ce  même  été  (1847). 
D'une  piété  éminente,  d'une  bonté  sim}tle  et  aimable, 
d'un  grand  esprit  de  dévouement,  elle  avait  rendu 
de  nond)reux  services  à  To'uvre  commune  ;  et  s'était 
concilié  l'estime  et  l'aftection  de  ses  com[)agnes. 
Arrêtée  i>ar  un  attaiblissement  soudain  de  ses  forces, 
quelques  mois  avant  son  décès,  elle  s'était  vue  (buis 
rimpuissance  de  continuer  son  noviciat,  et  après 
avoir  pris  conseil,  s'était  décidée  à  le  (piitter.  Toute- 
fois elle  demanda,  comme  une  grâce,  à  Monseigneur 
et  à  M""  Jette  de  lui  permettre  de  finir  ses  Jours 
dans  cette  maison  quelle  aimait.  Cette  faveur  lui 
fut  accordée.  Et  l'on  vit  cette  pieuse  dame,  qui 
aurait  pu  vivre  à  l'aise  dans  le  monde,  s'enfermer 
dans  l'obscurité  d'une  maison  jiauvre  et  décriée, 
pour  y  rendre  les  plus  bumbles  services,  jusqu'au 
jour  où  le  divin  Epoux  vint  l'inviter  à  entrer  dans 
la  joie  et  le  repos  du  palais  éternel. 

A  M  Rey  avait  succédé  (buis  l'ofUce  de  cba[»elain, 
un  père  jésuite,  Louis  Sacbé(').    C'était,  avant  tout, 

(1)  Louis-Cé^airc  Siiché  (1813-1889),  naquit  dans  un  villiiRC  de  la  Touraine 
(Friince)  en  1813, entra  dans  la  société  do  Jésus  en  1810,  et  vint  il  Montréal 
on  1845.  Les  trois  années  suivantes,  il  se  dévoua  au  ministère  soit  dans  la 
ville,  soit  k  Laiirairio.  En  1S48,  nous  le  trouvons  directeur  du  collètro 
Sainte-Thérèse.  L'année  suivante,  il  fonde  la  résidence  de  Québec. 
Ai)pelé  à  In  charge  de  maître  dos  novices,  il  vint,  en  1853,  au  Sault-au- 
llécollct,oii  il  resta  jusqu'en  18(12  ;  il  devait  remplir  les  mémos  fonctions  do 
18(it)  à  1871.  Dans  l'intervalle  il  fut  recteur  ilu  collèRe  Sainte-Mario 
(18<3'_'-l8t)à).    Il  s'éteignit  ù  tiuébcc,  où  son  souvenir  est  encore  vivant. 
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un  lioTiiMK'  ni»ost()liquo.  "  Sa  )K)iité  et  sa  c^liarit»', 
lisons-nous  dans  Diistoirc  de  l'asile  du  Bon-Pasteur 
de  (^U('])ee,  étaient  inépuisables,  nuiis  voilées  par  un 
extérieur  froid,  plaeide,  qu'aueun  événement  ne 
] paraissait  capable  d'émouvoir.  L'austérité  était  le 
fond  de  son  tempérament."  La  communauté  se 
promettait  beaucoup  de  son  espiit  de  foi  et  de  son 
zèle  ;  et  lui-même  s'attacbait  à  l^euvre  en  raison 
niêmc  des  noud)reux  besoins  qu'il  y  découvrait  ; 
(piand  l'ordre  de  ses  supérieurs  rapi)ela  à  d'autres 
fonctions. 

Il  fut  remplacé  par  un  ^trêtre,  Jeune  encore,  mais 
distingué  et  doué  de  grandi's  qualités,  (pie  Monsei- 
giu'ur  venait  d'attaclier  à  sa  catbédrale  en  lui  con- 
férant le  titre  de  clianoine,  Veiuuit  Pilon  (')  était 
un  liomnie  de  Dieu.  En  acceptant  la  mission  que 
lui  contiait  t-on  évéque,  il  ne  se  dissimulait  ni  lim- 
portance  de  la  tâcbe  qui  allait  lui  incomber,  à  savoir, 
de  former  des  âmes  privilégiées,  à  la  vie  parfaite  et 
à  l'esprit  de  leur  institut,  ni  les  criti(iues  auxcjuels 
Texposeraient  et  sa  jeunesse  et  le  caractère  de  l'œuvre 
(pli  recevrait  ses  soins.  Beaucoup  de  prêtres,  en  etfet, 
entretensuent  encore  des   déiiances  contre  l'bosjtice. 


(1)  Vonaiit  Pilon  (1822  isilO),  nnriuit  à  Sninto-Ocncviôve.  Après  de  bril- 
lantes étiiilcs  iiu  collège  de  l'Assomption,  il  resta  dan?  cet  établiss-t'inent, 
où  tout  en  enseignant  il  fit  son  cours  de  tli^'ologie.  Prêtre  en  ls45,  il  fut  un 
nmnient  directeur  du  colièpo  de  Ciiainbly.  Cr<^é  cli.inoine  en  1S47,  il  s'occu- 
pa <le  prédications  et  do  sa  chère  coinniunaut<?  de  Miséricorde  jusqu'à  sa 
mort.    8on  corps  repose  dans  le  caveau  do  la  communauté. 
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RKV.  V.    PILON 
Chanoine,  Chapelain  de  is.17  à  iSiSo 
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C'étjiit   une   eoTiimuiiautr   noiivolle,  premier   grief, 
capital  aux  yeux  de  quelques-uns  ;  et  puis,  sans  par- 
ler  (lu    but   (l(uit  l'utilité   paraissait  discutal,le,   le 
moyeu,  s'il  vous  j^laît,  de  sortir  de  cette  pauvreté  où 
l'on  végétait  depuis  deux  ans,  alors  surtout  que  tant 
d'autres  (euvres   naissantes,  incontestablement  plus 
utiles,  sollicitaient  la  charité  des  fidèles?  Ces  objec- 
tions, M.  Pilon  dut  se  les  poser  sans  doute,  nuiis  se 
Houvenant  que  -  les  pensées  et  les  voies  des  hommes 
ne  sont  point  les  pensées  et  les  voies  de  Dieu,"  il 
fut  attaché  ;\  ses  fonctions  avec  ce  zMe  et  ce  dévoue- 
ment qui,  prenant  leur  source  au-dessus  du  monde 
oten  dehors  du   temps,  échappent  aux  injures  de 
l'un  et  aux  défaillances  de  l'autre. 

Il  compris,  dès   l'abord,  que  dans  l'état  actuel  de 
lîi  commuiuiuté,  sans  règles  définitives,  sans  vceux, 
sans  coutumes,  et  sans  esprit  traditionnel,  il  ne  pou- 
vait se  renfermer  dans  le  rôle  de  directeur  des  Tmies, 
mais  qu'il  devait,  dans  l'intérètgénéral  de  la  maison, 
se  faire  maître  des  novices.     C'était  beaucoup  pour 
sa  faible  constitution.     Mais  il   y  allait  de  l'avenir 
de   la   comnmnauté;   et  M.  Pilon    n'hésita  pas   un 
moment.     On   le  vit   donc  présider  aux   exercices 
jourmdiers  et  enseigner  aux  novices  la  manière  de 
s'acquitter  de  ceux  dont  la  prati(|ue  était  plus  difH- 
cilej:  tels  <pie  la  coulpe,  la  correction  fraternelle  et 
la  direction.     Afin  do  les  environner  de  tout  le  res- 
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jioc't  ([ui  s'attaclie  k  la  religion,  il  voulut  (jnc  lo8 
novices  iissent  ces  exercices  en  présence  du  Saint - 
•Sacrement:  niovcn  assuré  d'inspirer  resi)rit  de  loi 
et  d'humilité  (pii  doit  y  présider. 

A  la  coulpe  hebdomadaire,  dont  Tusage  s'est 
conservé  (hins  la  communauté,  et  aux  autres  prati- 
(jues  spirituelles  encore  en  vigueur,  s'ajoutaient 
alors  quelques  exercices  qui  ont  disparu  depuis. 
IjCS  annales  nous  parlent  de  l'habitude  <[u'avaient 
les  associées  de  s'accuser  chaque  soir  à  la  supérieure 
des  infractions  à  la  règle,  commises  pendant  la  jour- 
née, et  de  lui  rendre  compte  de  la  manière  dont 
elles  s'étaient  occu})ées  intérieurement.  Le  jeûne 
du  Vendredi,  alors  en  honneur,  devait  disparaître,  à 
cause  des   inconvénients,  quelques  années  plus  tard. 

Ainsi  se  préparait  dans  Tondjre,  la  prière  et  les 
plus  humbles  services  de  la  charité,  la  nouvelle 
famille  dont  l)ieu  voulait  doter  et  réjouir  son  Église. 
I)ei)uis  deux  ans  déjà,  l'on  creusait  pvrmi  !■  a  humi- 
liations les  fondements  profonds,  solides,  inél)ranla- 
bles,  de  cette  humilité  vraie,  sincère,  (jue  saint 
Augustin  réclame  pour  tout  édifice  spirituel  <|ui  ne 
veut  point  être  ruineux.  "  Vous  aspirez  à  grandir? 
pensez  d'abord  au  fondement  do  l'humilité,"  dit 
Tillustre  docteur.  La  grâce  de  Dieu  avait  opéré 
tout  cela  dans  les  âmes  qu'a])ritait  l'hospice  Sainte- 
Pélagie.     Depuis  près  d'un  an,  elles  avaient  rejeté 
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le.  hvrt^es  du  Hièelo,  depuis  plus  longtcrupa  elles  en 
.'.valent  renié  l'esprit  et  les  niuximes  ;  et  si  elles 
portaient  l'habit  religieux,  qui  mieux  est,  elles 
étaient  ornées  des  vertus  et  des  disposition,  inté- 
rieures dont  il  est  le  symbole. 


|^~îy".    -•■fj"  -f.    -^  .^^ 


F  ^T^"-'r  "-r- 


CirAriTRK   VI 


Profession  et  vie  religieuse. 


JJiniiiiniM iti(rn  liiirvtlitiiliH  iiipiv(Y'^.  nv. 
5)  et  hwrcditiiH  min  mipir  mtl  ut  /nviiiu 
(Eçcu.  XXIV.  27). 

Le  Seigneur  e8t  la  part  do  mon  héri- 
tage... et  mon  héritage  est  plus  puave 
que  le  rayon  de  miel. 

(jrU  13onrii-ct  jugoiik'  teiiiits  eiitiii  venu 
(le  mettre  à  exécution  le  plan  (pril 
poursuivait  depuis  de  longues  années, 
9*^  en  érigeant  en  congrégation  régulière 
la  communauté,  assemblée  par  ses  soins  et 
sous  son  jtatronage.  Il  vint  à  l'hospice,  le 
l"'  Novembre  1847,  et  fit  commencer  une  retraite 
de  trente  jours,  afin  de  décider,  à  la  faveur  du 
recueillement  et  de  la  prière,  quelles  novices  seraient 
admises  à  la  profession.  Il  serait  difficile  de  peindre 
la  joie  de  toutes  à  cette  heureuse  nouvelle.  Elles 
allaient  donc  enfin  voir  se  réaliser  les  asjiirations  les 
plus  vives   de   le      âme,    pouvoir  se  donner  sans 
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résorvc  et  sans  ri'ttmr  au  ei'li'sto  Kpoux,  s'attucluT 
à  Lui  l>aiM'i>  "  triple  lieu,  qui,  selou  le  lauirau'e  do 
rKeriture,  ne  saurait  se  rompre,"  ]iar  ces  ''eliaîues 
(le  i^loirt'"  (pTou  appelle  les  V(lhix  relit:;ii'UX,  et  cela 
pour  (leuiaiu,  ajirès-dei  ûu,  toujours!  (Jui'l  rêve  ! 
ou  plutôt  (pu'lle  préeieuse  réalité!  et  Ton  eoiupreud 
sans  }>eiue  avee  (juelle  ferveur,  avi-e  quels  tressaille- 
ments intimes,  commença  la  retraite.  Elle  se  pour- 
suivit an  sein  des  occu}>ations  ordinaires.  Seulement, 
on  se  ménai2:ea  un  tem}>s  ]»lus  considéraMe  p(Uir 
l'oraison,  on  redoubla  de  reeueillement,  et  sous  la 
parole  onctueuse  et  pénétrante  de  M.  Pilon,  les 
nmes  s'ouvrirent  toutes  i!;randes  aux  effusions  de  la 
i::r;u*e.  Aussi  souvent  qu'il  le  pouvait,  Monseigneur 
s'arrachait  à  ses  i»r"ssantes  occui)ations  })our  venir 
au  milieu  de  ses  chères  filles.  Tantôt  il  les  entrete- 
nait de  Dieu,  de  leurs  devoirs,  de  l'esprit  de  leur 
état,  de  l'honneur  où  il  plaisait  à  la  Providence  de 
les  élever,  et  du  redoublement  d'humilité  et  de  renon- 
cenient  i>arles(pu'ls  elles  devaient  y  réiiondre,  tantôt 
il  réiçlait  avec  M""  Jette  les  détails  du  gouvernement 
de  la  future  communauté. 

(^uel  nom  donnerait-on  au  nouvel  Ordre?  Sa 
Grandeur  décida  qu'il  8'a]»i»ellerait  "  la  Miséricorde," 
et  que  les  religieuses  porteraient  le  nom  de  "Sœurs 
de  Miséricorde."  "Ce  nom,  est-il  dit  dans  le  man- 
"  dément  d'institutioti,  vous  exprime  tout  ce  que 
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"  VOUS  (lovcx  T-trc  dans  vutiv  nouvel  «'tut  ;  d  il  vous 
"  trace  à  lui  seul  la  lii^nc  des  iniportantH  dcvoirH 
"  (|Mi'  vous  ave/  à  y  rmiplir.''  —  Eu  uirMuc  t('iu]>s, 
MoiiS('iii;u('urlixa  au  Kî  .lan  vicr  de  ranui'c  suivante, 
foto  du  saint  non»  de  Jésus,  Téroction  canonique  de 
lu  eoniniuiuiuté.  (^uel  tut  le  motii'  de  ce  elioix? 
Le  pieux  évèque  prend  soin  de  rindicpier  lui-nienie 
dans  son  nnindenieiit  :  "•  Kenianiuez-le  bien,  y  lisons- 
"  nous,  e'est  au  jour  solennel  eonsaeré  à  honorer 
'"•  Tauirnste  nom  de  Jésus,  ([ue  rEij^lise  vous  donne 
"  un  titre  i^lorienx.  Or,  eoninie  Notre-Seii!:neur, 
"  jtour  mériter  le  nom  de  Jésus,  a  «lu,  ]iar  un  exeès 
"•  de  miséricorde,  se  sacrifier  pour  sauver  les  pé- 
"  cheurs,  «le  même  vous  devez,  pour  être  de  dignes 
"  S<i3urs  de  Misércorde,  vous  dévouer  géiiéreuse- 
"  ment  au  salut  des  plus  grandes  pécheresses." 

Il  fut  ensuite  arrêté  que  les  huit  novices  les  plus 
anciennes  seraient  seules  admises  à  prononcer  les 
vœux.  C'étaient  par  ordre  d'entrée,  après  M""  Jette 
la  fondatrice,  Sophie  Raymond,  Lucie  Benoît,  Lucie 
Lecourtois,  Marguerite  Gagnon,  Josette  Galipeau, 
Justine  Filion  et  Adélaïde  Lauzon.  Arrivée  la 
dernière  au  noviciat,  M"'  Biheau  dût  faire  le  sacri- 
fice de  ses  <lésirs  ardents  et  remettre  à  ]>lu8  tard  le 
honheur  d'être  re(;ue  au  nond)re  des  épouses  de  Jésus- 
Clirist.  Elle  fut  chargée  avi'C  deux  postulantes  de 
prendre  soin    <les  pénitentes,   de  faire  les  travaux 
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joiinitilicTs,  (Ml  iiit  iii,.t,  ,1(.  iviii|.liHo  rAlc  (h-  Martlic, 
tmidis  (,iic  H('8  Hd.iirs,  i.iviiî.iit  la  nioiHoiiro  purt,  fUi- 
mu\  tivvc  à  t,,iit,.H  les  (H-(Mii,uti(mfl  de  la  tmv  pour 
pi-r^tcr  l'cMvilk",  n.iimio  Manc,  A  la  voix  de  Dici,  se 
(lisposomioiit,  i.ar  iiik-  rotmitc  dt-  Imit  j.Mirs,  A  pro- 
noncer les  Haints  vœux.  J)'ailU.|iis,  «•(.iituruNivlmlMle, 
vUv  avait  »'.té  dioisic  jxmii-  (•(.iifectioiiiKT  l'Iial.it  des 
tnt lires  |H'(> fesses. 

(Vtlial)it,  ne  lut   autre  (pie  celui  que  les  noviees 
portaient  déjA,uiais  eoniplété  et  embelli  des  insio-iies 
l'i-opresaiix   relioi, Mises.     On  e.Miserva  la  robe  e    la 
('<»llerette  noires;  on  y  joi-nit  la  o-uiu.pe  et   le  bun- 
<lcaii  de  toile  blanelie;  uu  voile  n(»ii,tixé  sur  la  t^^te 
rctouibait  de  eluupie  eôté  et  couvrait   les  .'.paules; 
lin   eordou   noir  teriniu«'  ].ar  des  o-lnnds  de  uiOnie 
couleur  serrait   la  taille;  vuf.u,  la  croix  avee  le  mo- 
noo-ranniie  du  nom  de  Jésus,  l'anneau,  sio-ne  distinc- 
tit  des  épouses,  et  le  chapelet,  marque  extéi-ieur  de 
filiale  confiance  en  Marie,  ■  ouiplétaient  le  costume. 
Pendant  que  l'on   i.réj.arait  ces  vêtements  exté- 
rieurs, la  gn1ce,  descendant  plus  abondante  dans  les 
îimes,  les  revêtait  des  disi)ositions  et  des   vertus  de 
cet  "liomme  nouveau,  créé  selon  Dieu,  dans  la  jus- 
tice et  dans  la  sainteté  de  la  vérité  (')  "  dont  parle 
r^pAtre,  et  qui  n'est  autre  que  Jésus-Clirist  mOme, 
conmie  il  l'explique  ailleurs  (-),  vêtement  plus  blanc 


(1)  Ephk.  IV.  24. 

(2)  KoM,  XIII.  14. 
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«juc  la  lU'iii'c,  |>liis  r('s|>l('ii(lissjmt  (|ii('  le  soU'il,  \r\v- 
iiu'iil  (riiomiciir  cl  «le  liloirc,  tt-I  qu'il  sied  jm  Roi 
«lu  ciel  «l'en  fail'c  «loti  i\  ses  «'jutiiscs  ;m  jolll'  de  It'Ur 
l)i('iilit'iirc'iis«'  jilliiMico. 

Il  jiîirut  t'iitiii,  ce  joui-  îipiK'lt'  |>ar  tiinl  «le  voiix, 
CH'  IG  JaiivitT  1H48,  qui  rcsttri»  .lésoniiais  cnviroinu' 
(l'un  «Vlat  saiiH  égal  dans  Ich  t'astcsdi' la  Miséricoidc. 
(^ucls  tii'iitiiiK'nts  se  jircssi'i'i'nt  dans  U'  cnMir  des 
heureuses  noviees,  au  ïuonient  ofi  Ai""  .relié,  d'une 
voix  ]»lus  alerle  et  ]»lus  vil>raide  ((Ue  «le  eoutujue, 
vinl  Jetei"  au  milieu  du  dortoir  l'invitation  à  ht'uii' 
le  Seiii-neur  :  lievcdicamufi  Ihniiivit  !  et  avec  (juels 
transi»orts  <le  reeonnaissanee  el  «le  joi«'  Ton  «lui 
n'iioiulre  :  Dm  fjratiasf  On  le  «levine  aist'nu'iit. 
Toutes  ]iui'ent  alors  se  dir«'  en  elles-nu'^nies  ces  paro- 
les «le  rEs]>rit-Saint  :  ''(''est  le  Selu'iieui-  qui  a  l'ait 
ces  elioaes  et  elles  sont  nierN'eiileiist's  à  nos  yeux  ; 
voiei  le  jour  que  le  Seit;'neui'  a  lait  :  }»assons-le  dans 
l'ai h'ii'r esse  et  dans  la  n'jouissanee  (')  ? 

M.  Pilon  vint  «le  bonne  lieure  au  milieu  «le  ses 
filles.  La  ehapelle,  la  salle  de  eonimunanti'  avaient 
('té  ornées  dn  niienx  «pie  Ton  jionvait.  Monseii^'iienr 
arriva  bient<')t  lui-même,  accompagné  de  C[uelqnes 
prêtres  de  l'évêclié.  Tandis  qu'il  se  revêt  des  orne- 
ments pontificaux,  les  novices  assemblées  dans  la 
salle  de  comiiumauté,  silencieuses,  émues,  se  recueil- 


(1)  Ps.  cxvii.  2:5-24 
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h'iit  îivîiiit  (rciitiH'i'  (lîiiis  lii  cliiiiK'Ilc.  Soiidiiiii  lii 
voix  (le  M.  J'ilon,  j(»\H'iisi'  et  iïijivc  m  Iîi  lois,  t'iitomic 
le  verset:  Pru(/e7il('s  rin/ivis  ;  "  Vii'rii'cs  |ii'M(leiit(.'H, 
|ti'»'|tar('/<  voH  liiiiipi's,  Vdici  l'époiix  <|ui  s'sivaiwc, 
aile/  aiiMn'vaiil  de  lui  ('),'"  invitation  toiicliaiitc  aux 
noces  spii'itiU'IK's  ([iii  vont  se  eéléltrer.  Li's  sceurs 
ré|ton(lent  i»ai'  \v  cliant  <lii  l'sannie  (.'xxr,  qui  ex|>ri- 
7ne  si  lieureusenii'nt  les  Hentinients  des  pMefins  jnil'rt 
à  la  cité  Kainte  :  '".le  me  suis  réjoui  de  ce  qui  m'a 
été"  dit  :  Kous  irons  dans  la  maison  du  Si'iii'neiii'. 
Nos  ]iieds  se  sont  arrêtés  à  tes  jxutes,  ô  ,l(''i'usalem." 
Bientôt  toutes  sont  au'enouillées  dans  la  eliapelle  ; 
et  r('vè(|ue  monte  à  Tauti'l  pour  la  saitite  messe. 
Aju'ès  le  ii'raduel.  s'enu'au'e  enti'elejtiH'lat  assis,  mître 
en  tT'te,  crosse  à  la  main,  et  les  novices  ri'iniies  en 
couronne  autour  de  lui,  un  dialoii'ue  tout  céleste.  — 
"  Mes  tilles,  que  demandez-vous?"-  -"' Monseiiiiieur, 
nous  demandons  la  u'race  do  nous  consacrer  entière- 
ment à  Jésus-C'lirist,  en  faisant  les  trois  v(eux  «le 
pauvreté,  de  cliasteté  et  d'obéissance,  en  cette  sainte 
con<i'réii-ation  des  S<eurs  de  Miséricorde." — L'évê- 
que  leur  demande  alors  d'un  ton  «i-rave  et  solennel, 
si  elles  ont  séri(  .isement  réfléchi  à  la  "  sublimité  do 
Talliance  "  qu'elles  désirent  .)ntracter;  et  après 
avoir  entendu  leur  réponse,  il  leur  ra]>pelle  quelles 
vertus   elles  devront  pratiquer,  ([uelles  obligations 

(1)  M  ATT.  XXV.  0. 
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reiiiplir,  hi  rllcs  veulent  l'ester  diLTiios  do  lonr  voca- 
tion. —  "  (Quoique  t'aihk's  ([uc  nous  soyons,  ivpon- 
dent  les  novices,  nous  (Joni]>tons  tcllcincnt  sur  les 
infinies  miséricordes  de  Dien,  que  nous  espérons 
toujours  nuircliei'  en  su  sainte  jn-ésence  et  ne  jamais 
perdre  sa  crainte,  qui  sera  notre  sauvegarde  au 
milieu  des  dangers  du  mojide." 

Sa  Gi'andeur  interrom]>t  alors  les  cérémonies  et 
adresse  aux  vaillantes  iemmes  une  alk)CUtion  où 
passe  tout  son  cœur  embrasé  de  l'amoui-  de  Dieu  et 
des  âmes.  Puis,  anxieux  et  comme  troublé  à  la 
vue  de  la  longue  chaîne  de  croix  et  de  sacrifices,  qui 
seront  la  conséquence  de  leurs  engagements,  si  elles 
veuliint  y  rester  tidèles,  et  d'ailleurs,  elt'rayé  au  sen- 
timent de  la  iaiblesse  liuniaine,  il  leur  adresse  une 
dernière  (question:  '*Mes  tilles,  persévèrerez-vous 
toujours  dans  votre  demande?  —  D'une  voix  terme, 
toutes  réjiondent  :  "  Oui,  Monseigneur,  nous  persé- 
vérerons." Rassuré  ])ar  cette  ré]K)nse,  réve(|iie  les 
invite  à  consommer  leur  sacrifice:  "Puisque  vous 
persévérez  dans  cette  bonne  volonté,  accomjdissez, 
mes  filles,  ce  ([ue  vous  avez  résolu."  —  Après  un 
moment  de  silence,  cliaque  novice,  à  tour  de  rôle, 
prononça  à  voix  haute  la  formule  des  vo'ux  sucrés 
qui  l'unirent  à  jamais  au  divin  Époux.  La  commu- 
nauté des  S(curs  de  Miséricorde  était  fondée.  Le 
ciel    semblait  s'ouvrir  au-dessus   de    cette    humble 
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l'iiapcllc,  j.oiir  y  laisser  descendre  quelques  riiyons 
de  la  o-Ioiiv  d'en  lu.ul  et  surtout  l'abondante  ros»'e 
des  h.'nédictions  et  des  Joies  (jui  jettent  les  suints 
dans  d'iiieftahles  ravissements. 

Nous  n'essaierons  pas  de  i.eindre  les  sentiments 
qui   déhordalent    du   c.'ur  i\r^   nouvelles  s(eurs  au 
sortir  de  la   cérémonie.     Toutes  les  soutKrances  du 
l»itssé,  «lisparaissant   dans   la  joie  d'être  A  Dieu  pour 
jamais,  étaient  e(htcé.es,où  si  r(,n  en  évoquait  encore 
!(' souvenir,  c'était  j.our  au-'iiieiiter   le   bonheur  du 
P'vsent.       M-    Bour-et,    r;^me    A    l'aise,    le    visa-e 
rayonnant  d'une  douce  iiimiére,  remerciait  Dieu  du 
tbiid  de.  son  <-<i'nr  d'avoir  écouté  et  exaiicéses  prières, 
et  h.'nissait  sesilll(>sa,vec(.trusioii..-n  leur  souhaitant 
un  avenir  prospère. 

Tous  les  té-moins  de   cette  mémorahie  scène  ont 
aujourd'hui  (piitter  la  terre,  hormis  un  seul,   (^'était 
alors   -un  jeune  ocdésiasti.pie  ;  "    c'est  maintenant 
un    vénéralde  vieillard,   dont  les  cheveux,  blanchis 
dans  les  j.his  rudes  labeurs,  apj.araissent  environnés 
de  l'auréole  éclatante  (riin   demi-siècle  d'apostolat 
dans  le  Nord-Ouest,  et  dont  hnnémoirc  est  en  béné- 
diction  dans   l'Église    du   Canada,  on    l'appelle    le 
"  Père    Lacombe."     A    cinquante   ans  d'intervalle, 
écoutons-le    rappeler   dans  une   lettre  ces  jours   où 
l'on  semait  ])our  l'avenir.     Invité  par  Monsei<rneur 
à  le  suivre.     "  .l'étais  loin,  écrit-il,  de  soupçonner  la 
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sc^ne  dont  j'ii liais  être  l'iieureiix  témoin,  ('ouibicn 
je  lus  étonii('  on  entrant  dîins  cetto  luin»l)lc  elianibrc, 
qni  l'ut  votre  première  chapelle,  d'y  voir  ai!;enouillée8 
quelques  femmes,  en  liabits  religieux,  .rappris  par 
Tallocution  de  Monseigneur  ([ue  j'avais  devant  moi 
les  t'ondatriees  des  So'urs  de  Miséricorde.  Comme 
il  ('tait  ('lo([uent,  ce  saint  cveque  !  quel  accent  de 
conviction!  on  eut  dit  un  prophète  il  dévoilait 
l'avenir  et  prédisait  à  ces  femmes  fortes  ce  ((ui  les 
attendait.  Il  me  send)le  encore  l'entendre,  dans  son 
émotion,  leur  dire  tout  le  courage,  le  dévouement  et 
l'abnégation  dont  elles  auraient  l)esoin,  en  face  des 
risées  du  monde  :  "On  vous  traitera  de  folles,  mais 
sachez  que  votre  Maître  a  été  le  premier  traité  ainsi, 
et  il  a  concjuis  le  monde  à  la  folie  de  sa  Croix." 

"  Tour  moi,  continue  le  vénérable  missionnaire, 
dans  ma  simplicité  et  mon  ignorance  des  choses  de 
Dieu,  je  me  disais  :  "  (Quelle  audace  !  et  pourtant 
([uel  courage  !" — "  Vous  entendrez  bien  des  contra- 
dictions, poursuivait  l'éveque,  vous  éprouverez  bien 
des  traverses,  vous  dévorerez  bien  des  affronts  avant 
d'opérer  un  tel  miracle  î  C'est  tenter  la  Providence, 
dira-t-on "  Cependant  je  priais  pour  ces  vail- 
lantes femmes,  —  "Dieu  ne  choisit-il  pas,  pensai-je 
en  moi-nicme,  ce  qui  paraît  insensé  aux  yeux  des 
hommes  pour  opérer  des  prodiges?"  Ces  chères 
Ibndalrices,    l'acte    de   leur    consécration    dans   les 
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niaiii8,  sous  lo  regard   de  Jésus-Hostie,  devant  leur 
évoque,   devant   M.   Pilon,   leur  protecteur  et    leur 
maître  dans   lu  vie  religieuse,  sous  les  yeux,  eniin 
cl  un    futur  missionnaire  des  sauvages,  prononcèrent 
leurs  v(eux.     Cependant   la  ville  n'avait  fait  trcve 
ni  à  son  agitation,  ni   nu  tourbillon   de  ses  atHiires, 
ni  interrompu  ses  eris  de  réjouissanee,  mais  le  ciel,' 
le  ciel  s'était  ouvert  jiour  entendre  cette  déclaration 
ou  plutôt  cette  proclamation,  qui  donnait  à  Montréal 
une  conimunauté   nouvelle.     Le  contrat  divin  était 
signé  et  acceptée  par  le   ciel  et   la  terre.     L'église 
comptait  une  famille  religieuse  de  plus." 

Si  le  monde  avait  ignoré  l'acte  sublime  de  ces 
âmes  d'élites,  l'Église  l'avait  contemplé  avec  boidieur 
et  avait   applaudi.     Monseigneur   voulut  consaci-er 
cette  date  du  16  Janvier  1848,  par  un  acte  solennel 
et  autbenti(pie  qui   perpéturit  A  jamais  le   souvenir 
do   cette  première  profession.     Il  adressa   aux  nou- 
velles religieuses  un  mandement,  où  l'on  sent  percer 
à  travers  les  conseils  de   la  sagesse  et  les  considéra- 
tions de  la  foi,  la  cbarité  paternelle  qui  la   inspiré 
et  dicté.     Après  avoir  rappelé  et  nettement  défini 
le  but  de   l'institution,  il  s'étend  sur  la  beauté  et  la 
grandeur  de  cette  (ouvre,  qui  met,  en  quelque  sorte, 
celles  qui  s'y  sont  vouées,  eu  participation  des  misé- 
riconles  m^^mes  do  Dieu  envers  les  pécbeurs.     C'est 
ce  que  leur  rappellera  sans  cesse  lo  nom  de  "  S(eurs 
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(le  Mist'rieonle  "   qu'elli'.s   porteront  dosorniiis.     Et 
si,  pour  oxtM'cor  (ligiioîiioiit  ce      iiiistère  de  coiupas- 
8ion,  de  ('oiidesceiidîmce  et  de  bontt',  il  tant  souvent, 
tous  les  jours  lurnie,  fouler  aux  jneds  les  répugnan- 
ces de  la  nature,  qu'elles  se  souviennent  que  la  force 
nécessaire    pour   cela   et^t    contenue   dans   la   croix 
qu'elles  portent  sur  la  poitrine  :  "Tous  les  matins, 
en   vou.^  arnnmt  de  cette  croix,   dit  Monseigneur, 
vous  haiserez  avec  respect   et  effusion  l'image  d'un 
nom  (^Icsus)  si  doux,  ([ui   vous  rappellera  qu'il  n'est 
point  d'autre  nom  sous  le  ciel  par  lequel  nous  puis- 
sions ctre  sauvés;  que  ce  Jésus  fut  pendant  toute  sa 
vie  l'ami  des  pécheurs  ;    ([u'il  se  plaisait  à  les  visiter 
et  mangeait  avec  eux  ;  qu'il  mé})risait  les  réHexions 
des  orgueilleux  Pharisiens  ;  que  ce  Jésus  se  fatigua 
pour  aller  à  Samarie  convertir  une  seule  pécheresse, 
la   femme    adultcre  ;  ((u'il    souffrit   à    ses   pieds   la 
pécheresse  Madeleine,  et  ne  la  renvoya  qu'après  lui 
avoir  pardonné  beaucoup  de  péchés.     Chaque  fois 
que  vous  regarderez  cette  croix   suspendue  à  votre 
cou,   vous  entendrez  une  voix  intérieure,  qui   vous 
dira  bien  éloquenmient  :  "C'est  ainsi   que   Dieu   a 
aimé  les  hommes."     Il  sortira  continuellement  de 
cette  croix  vivifiante,  que  vous  ne  devez  plus  quitter, 
une  vertu  salutaire  qui  vous  end)rasera  de  zèle  pour 
le  salut  des  âmes.      A   la   vue  de  cette  croix,  vous 
pleurerez  et  vous  gémii'cz  sur  tant  de  scandales,  qui 
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rhgwnt  partout  et  (lui  ont  conduit  Jc^sus  au  Calvaire. 
JmiK  en  croix  vous  dira  Jour  et  nuit:  ^' Si  vous 
voulez  venir  après  moi,  renoncez-vous  vous-mêmes, 
portez  ma  croix  et  suivez-moi."  Ce  sera  pour  vous 
lu  plus  éloquente  des  invitations  à  porter  toujours 
courageusement  les  épreuves  de  la  vie  religieuse. 
Animées  de  ces  sentiments,  vous  vous  direz  sans 
cesse  à  vous-même  :  ^'  Jamais  nous  ne  ferons  assez 
pour  Jésus,  qui  a  tant  fait  pour  nous." 

L'amour  de  la  croix,  l'amour  de  Jésus  ne  va  pas 
sans  une  filiale  dévotion  envers  Marie  ;  et  c'est  en 
exhortant  ses  chères  tilles  il  la  plus  tendre  piété 
envers  la  sainte  Vierge,  (pie  l'éve(pie  termine  son 
mandement. 

En   faisant  leurs   vonix,  les  Sœurs  de  Miséricorde 
s'étaient  données  entièrement  à  Dieu,  et,  pour  lui 
appartenir  plus  complètement,  elles  avaient  renoncé 
au  monde,  à  ses  livrées,  à  son  esprit,  k  ses  l)iens  pré- 
tendus ;  et  pour  anéantir,  en   quelque  sorte,  le  sou- 
venir du  rang  et   de   la  condition  d'où  elles  étaient 
sorties,  elles  avaient  quitté   leur  nom  de  tamille  et 
pris  un  nom   de  religion.     M'-  Jette  s'appela  Sœur 
de  la  I^ativité,   sans  doute  pour  avoir  présidé  à  la 
naissance  de  la  communauté  ;  M"'^'  Raymond  fut  nom- 
inée  S(i.ur  Saint-Jean-Chrysostôme  ;  Lucie    Benoît, 
So'ur  Sainte-Béatrix  ;  Lucie  Lccourtois,  S(eur  Marie- 
des-Sept-Douleurs  ;      M-    Galipeau    devint    Sœur 
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kSiiii»te-J(Jîiinie-(lo-Chîintîil  ;  »histine  Filioii,  Hcnir 
Sîiiiit-Jose}>h  ;  enfin  Mar<i:ueritG  Ga/j^iioii  reçut  le 
nom  (le  Saint-Fnuu/ois-de-Sales,  et  Adélaïde  Lauzon 
celui  de  Saiute-Marie-d'Kgypte. 

Dès  le  lendemain  de  la  protei^sion  eut  lieu  Télec- 
tion  aux  divers  offices  de  la  communauté.  Monsei- 
gneur vint  présider.  Le  titre  de  supérieure  semblait 
revenir  de  droit  à  S(eur  de  la  Nativité,  en  sa  qualité 
de  fondatrice  ;  et  sans  doute  elle  eut  réuni  tous  les 
suffrages,  si  par  un  humble  sentiment  d'elle-même, 
se  jugeant  incapable  de  gouverner  une  conmninauté, 
et  effrayée  à  la  seule  pensée  d'être  élue,  elle  n'eut 
prié  Monseigneur  d'avoir  égard  à  sa  faiblesse  et  de 
uv  pas  lui  imposer  un  semblable  fardeau.  L'évéque 
essaya  de  calmer  ses  alarmes;  mais  en  vain  ;  il  dut 
céder  aux  instances  de  l'humilité;  et  Mère  de  la 
Nativité  put  se  féliciter,  se  réjouir  même,  d'ôtre 
laissée  libre  de  suivre  ses  attraits  pour  la  vie  cachée. 
S(pur  Sainte-Jeanne-de-Chantal  fut  élue  su[térieure  ; 
la  charge  d'assistante  fut  confiée  à  Sieur  Saint- 
Fran(;ois-(le-8ales  ;  celle  de  maîtresse  des  novices  à 
S(eur  Marie-des-iSept-Douleurs  ;  Sceur  KSaint-Joseph 
devint  économe  ;  Saint-Jean-Chrysostôme  nuiîtresse 
de  la  maternité  ;  Sainte-Marie-d' Egypte  maîtresse 
des  pénitentes  ;  enfin,  Mère  de  la  Nativité  etSainte- 
lîéatrix  furent  nommées  conseillères. 

Mère   Sainte-Jeanne-de-Chantal  devait  conserver 
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durant  quinze  ans  le  gouvon.eniont  de  la  conimu- 
J'iiuto.      D'un    extérieur    inii.osant,    d'un    eariictère 
forme  et  qui  allait  droit  au  but,  d'ailleurs,  d'un  coup 
dWû  sûr  et  pénétrant  h  l'endroit  des  aftaires  tempo- 
relles, connaissant  l'art  do  tenir  ,  onipte  des  événe- 
ments  et    de   ménager    les    i>ersonnes,  la  nouvelle 
supérieure  devait  contribuer  beaucoup  au  développe- 
ment et  h  la  i.rospérité  de  l'œuvre  dont  la  Providence 
l"i  confiait   la  direction.     Si  elle  fut  incomplète  sur 
quelque  j.oint,  ce  fut  (et  qui  songera  à  le  lui  repro- 
cher v)  s,H-  celui  de  la  formation  religieuse.    Pieuse, 
<lu   reste,  et   pleine  de  charité,   mais  n'ayant    re(;u' 
qu'une  formation  iniparfaite,  et  encore   k  un  ;1ge  où 
h's  liabitudes  sont  prises  ;  peu  instruite  sur  les'voies 
(le  la  perfection  religieuse  ;  au  surplus,  absorbé^e  par 
les  préoccupations  d'ordre  matériel,  faut-il  sV'tonner 
qu'elle  n'ait  pu  former,  par  elle-même,  ses  sœurs  aux 
grandes  vertus  de  la  vie  spirituelle? 

Heureusement  Dieu  avait  pourvu  à  ce  besoin,  en 
donnant  à  la  communauté  M.  Pilon.  Cet  excellent 
prêtre  était  d'un  dévouement  sans  bornes,  mais  trahi 
par  sa  santé,  il  se  vit  contraint  d'abord  A  des  absen- 
ces de  peu  de  durée;  puis,  la  maladie  gagnant  du 
terrain,  il  dut  recourir  à  de  fréquents  vovages,  quel- 
quefois bien  longs,  au  gré  de  la  conmiunaut.' 
Cependant,  les  prêtres  de  l'évêché  s'ingéniment  pour 
ne  pas  laisser  les  sœurs  sans  secours  religieux.     On 
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lie  siiuniit  dire  coiubieii  de  t'ois  M'"  lîourgi't  lui- 
iiiAnic  vint  ;\  cette  épcxjue,  soit  dire  lu  messe,  soit 
donner  des  instruetions.  Souvent  inêrne,  s'en  fermant 
dans  une  petite  e]iand)re,  il  passait  dans  la  maison 
la  Journée  entièi-e.  Il  était  alors  à  la  disposition  de 
chaque  so'ur  (pli  pouvait  le  voir  et  l'entretenir  libre- 
ment. D'autres  fois,  c'était  pour  échapper  aux  visi- 
tes et  se  livrer,  sans  être  dérangé,  à  un  travail 
pressant,  qu'il  se  retirait  ainsi  dans  la  communauté, 
distante  de  quelques  pas  seulement  du  palais  épisco- 
pal.  Les  pénitentes  avaient  les  prémices  de  ces  visi- 
tes ;  et  le  bon  l*asteur  allait  d'abord  à  elles,  s'efi:'()r(;ant 
de  retracer  à  leurs  veux  la  vivante  imaijce  du  San- 
veur.  Ces  jtauvres  tilles  étaient  touchées  jusqu'aux 
larmes  de  tant  de  bonté,  et  tachaient  d'y  ré[)ondre 
par  leur  docilité  et  leur  piété. 

rius  d'une  fois,  le  charitable  pasteur  vint  porter 
les  derniers  secours  à  des  pénitentes  en  danger  de 
mort.  Par  sa  douceur  et  ses  consolantes  jKiroles  il 
calmait  les  terreurs  qu'éveillait  en  leur  ame  le  sou- 
venir d'un  passé  souvent  lamentable,  et  sa  miséricorde 
représentant  à  leurs  yeux  la  miséricorde  de  Dieu 
elles  ]irenaien(  confiance,  et  s'endornuiient  saintement 
repentantes  entre  les  bras  du  Seigheur.  —  "Ma  tille, 
disait-il  à  une  mourante,  vous  verrez  Notre- Seigneur 
(huis  (pielques  moments;  prenez  alors  vos  péchés 
d'une  main  et  de  l'autre  votre  crncilix,  et  dites-lui  : 
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"  0  mon  Sun vi'iir,  voici  mes  ik'cIii's  et  voilà  votre 
iinsc'riconlc  ;  il  finit  bien  que  vous  nie  pardonniez 
iMC's  iu'cIk's,  puisc^ue  vous  uvez  ivpjindn  votre  sung 
l>our  les  ethieer.''  A  côté  d'une  anie  (|ui  sait  inspi- 
rer de  tels  sentiments,  comment  ne  i)as  être  rassuré 
et  ne  ]»as  mourir  en  paix  !  Il  se  trouva  cependant 
des  âmes  assez  endurcies  dans  le  mal  pour  résister  à 
tant  de  charité  ;  le  c(eur  du  bon  pasteur  était  alors 
en  proie  aux  plus  cruelles  aui^oisses,  et  on  le  voyait 
verser  des  larmes.  Ces  résistances,  hâtons-nous  de 
le  dire,  étaient  rares;  et  le  plus  souvent  les  sœurs 
eurent  le  spectacle  de  morts  [lieuses  et  consolantes. 
A  cette  époque  les  S(eurs  soignaient  elles-mêmes 
les  malades.  Le  D'  Trudel,  premier  médecin  de 
rétablissement,  leur  donna  des  le(;ons  sans  exiger 
d'émoluments.  Les  sœurs  allèrent  même  soigner  à 
domicile  les  femmes  malades.  On  venait  les  cher- 
cher à  toute  heure  du  jour  et  de  la  nuit.  Cet  usage 
se  maintint  jusqu'en  1862.  A  cette  époque,  les  mé- 
decins avant  soulevé  des  réclamations,  Monseii^neur 
conseilla  aux  sœurs  de  cesser  ces  visites,  sans  les 
détendre  absolument.  Mais,  quatre  ans  plus  tard,  le 
Saint-Siège  intervint  sur  ce  point  de  la  règle  et 
interdit  toute  visite  dans  ce  but  (').     En  dédonmia- 

(1;  Dès)  18.")(i,  sur  la  dcmiindo  du  Dr  Trudel,  envers  qui  le?  preurs  ce  sen- 
taient oblig^^e?,  et  du  consentement  de  Monseigneur,  on  ouvrit  les  portes 
de  In  nuiternit^  aux  étudiants  on  m<^decine,  qui  purent  ainsi  s'initier  aisé- 
ment .\  la  pratique  de  leur  art.  ITn  règlement  lut  dès  lors  adopté  et  mis  en 
vigueur  qui  devait  prévenir  toute  contestation  et  tout  inconvénient. 
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t^cnioiit,  M"^'  IJour^ot  les  cliargoii  (TuIUt  visiter  lu 
prison  (les  tilles  et  des  femmes,  et  de  s'occuper  du 
spiritui'l  des  détenues.  Les  s(eui'8  continuèrent  ce 
ministère  durunt  plusieurs  îimu'es,  Juscju'siu  jour  où 
les  travaux,  devenus  plus  nombreux  à  la  communauté, 
les  ol)lii;èrent  d'y  demeurer. 

Le  nombre  des  pénitentes  n'avait  cessé  de  croître, 
depuis  la  fondation.  Kn  1H4S,  il  avait  été  de  quatre- 
vinii^t-sei»t  ;  et,  si  les  deux  années  suivantes  il  baissa 
un  peu,  il  se  releva,  en  1851,  jusqu'à  (piatre-vingt- 
dix-8cpt.  Les  naissances  atteiu:nirent  un  nombre 
}>ro})ortionné.  En  résumé,  durant  ses  six  premières 
années,  l'institut  avait  servi  de  refuge  à  quatre  cents 
trente-six  pénitentes  et  procu.-é  le  bienfait  du  bap- 
tême et  peut-être  sauvé  la  vie  du  corps  à  trois  cents 
(piatrc-vingt-dix  nouveau-nés.  Ces  chiffres  seuls 
sont  un  éloge  de  la  communauté  et  suffisent  à  faire 
apprécier  l'étendue  des  services  qu'elle  rendit  aux 
familles  et  à  la  société. 

Il  devenait  évident  que  le  local  de  la  rue  Sainte- 
Catherine  serait  bientôt  trt>p  étroit,  et  dès  lors  on 
st)ngea  aux  moyens  de  se  procurer  un  enq)lacement 
bien  situé  et  approprié  à   une  fondation  définitive. 

La  divine  rrovidence,  toujours  attentive  aux 
besoins  de  ses  enfants  et  fidèle  à  la  poursuite  de  ses 
desseins,  devait  leur  indiquer  bientôt  le  lieu  qu'Elle 
avait    choisi    pour    la    maison-Mère    de    la    Misé- 
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'•iœr,lo,   et  ,li»   h.   ,i„   ,,e   ,^^^^  ,,„„^^,   ^^^^     ^^^ 
«.•.„■«  .Ih,ic.„t  pouvoir  „>  .-.tablir.     Avant  ce  i„„r 
""C  .les  professes  ,1„  16  Janvier  1848,  B-.;t«it  sépuréJ 
'le  la  e.m.,n„„auté.     Déeoura.rée  A  la  suite  ,1e  nuel- 
'!"<■«  n.ivuves  auxquelles  ou  soumit  sou  oan-=tèro 
'L'e^'ine  peu  rai.le  et  luu.taiu,  S.eur  «aiut-Frau.;ois. 
<lo-hales  ht  la  denmude  .l'C-tre  relev-ie  ,'e  ses  vœux  • 
™  qui  lui  lut  aeeordé.    ]>eu  aj.rès,  elle  viut  eoujurer 
1-  -.|--.oure  ,1e  la  reeevoir  <le  uouveau  ;  ,uais  ou 
Bo  ht  ,l...s  lors  uue   rf-^lc   ,1e  ne  plus  aeceptor  les 
rersonues  qui  auraient  quitt,!  l'établissement 
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La  Maison-Mère  actuelle  (1851). 


Stnt  iiciill  tu!  (ipiTtimipiv  huncilutiiuiii 
die  <ic  iiiictf  VS  Wv.v,.  VIII.  29;. 

Que  vos  yeux,  Seigneur,  restent  ou- 
verts sur  cette  maison  le  jour  et  la  nuit. 


IX  auiices  s'étaient  à  peine  écoulées, 
depuis  le  jour  où  M""  Jette  seule, 
sans  ressouHM  s,  mais  non  pas  sans 
courage  et  sans  confiance  en  Dieu,  avait 
ivert  l'asile  de  la  rue  Saint-Simon,  et  déjà 
le  grain  de  sénevé  était  devenu  un  arhre, 
jeune,  il  est  vrai,  mais  de  belle  venue  et  plein  de 
promesses  pour  l'avenir.  Comme  un  entant  qui 
grandit  rejette  d'année  en  année  ses  vêtements  de- 
venus tro})  étroits,  dans  son  développement  progressif 
rinstitut  de  Miséricorde,  on  l'a  vu,  s'était  transporté 
successivement  du  grenier  où  il  s'essaya,  dans  les 
maisons  plus  spacieuses  de  la  rue^\  olfe  et  de  la  rue 
Sainte-Catherine.     Ces  installations  avaient  été  pro- 
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""'"  '"™""""".  -'^'«-'i'»-.     Tout  ,0  ,Vela„,„  : 

-mn-nnanfé  ..,,,,, nt  «..s  prouves.     O,        '.iJ;; 

-ne„«c.«  .-aisons  (In,n,„i„o„K.nt  mH.um    , 
(lu'ell,.   ,.;,„.  -,      .  li.iil.iiit)  (le  croire 

."elc    „vra,t   ot    ,,ro,„l,,ut    ,n,-^mo   ,1e    „o„ve.,ux 
accroissements.     Le  ni.l.i;,.  '>  •.  .         "^'^'"'^ 

«on  aversion  et  /     ^ ''''"\"'""  ^"l™''!» ''"'en,,  ,1c 

-•;ei,o„,,,re,,,a,iic,io,ircroissa;,t;i:;i:::^ 
ve,,a,c,,n.clanier  ,11,  ref,,,,,q,,c  ,,,.„,;,,,;;; 
VKlence  bénissait  l'„.„vre  naissante.    Si  Ton  no„  • 
e.«  s.te,,,,,.e,  poiivait-oii,  ,levait.oi,  ..r:: 

""'"    '""^  '"■»'■«■«  V'O   lo  viVe  acoiinmlait  .laiis 
<'^>«l..'oporti„„sg,.an,lissai,tes?  " 

On  „e  le  pensa  pas.     Kt  M"  Bonr^et,  et  les  nro 

-o,.,.s,,e,aMiséi.ieo,.„e,notan,nK.:tO,iie.        " 
'iK'Iot,  songèrent  A  taire  l'adiat  .l'un  ternin,  1 

r;™""' ■-'•^''•■~,  approp-i     : 

aux  Ijcsoms  particuliers  ,l„  i„ 

,,  "iiM,  rs,ie   la  coniniunaut,'      TTnn 

ex,.ellente  occasion  ne  tar.la  m.  ■',  ,„      -       ' 
mie  tail,Ie  .t;  *  '  '^  l"-i'senter.     A 

..'       "  '■'  '•'^""'™'  «'  «"   rapprochant  ,l,i  flcnve 

-'te,i,lait  nn  emplacement  bien  sit,„5  asse.  r 
susceptible  cl'agrainlissementparl'ach,;  7  t  ' 

il'alentonr      T1  f  ^  ,  '"^  terrains 

alentour     II  tnt  veiuln  anx  c,icl,;.,.es  p„bli<,„c, 

A     nom  ,1e  son  ,=vCqne,  O.  Bertlielet  en  fit  1'  '  ,    ' 

;.on  an  prix  ,,e,,enx  mille  cin,  cents  ,lol,ar;,r 
-t.ola..iiel)orc,,cste,aniior„,et,arn.,La,ai. 
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ohetière,  au  sud  ;  forniaut  lisière  à  l'est  sur  la  rue 
Campeau,  ce  terrain  n'avait  pas,  à  l'ouest,  de  limite 
aussi  arrêtée.  Il  se  rattacliait  de  ce  côté  iV  de  petites 
propriétés  particulières,  dont  l'achat  successif  devait 
permettre  à  l'ordre  de  Miséricorde  de  s'étendre  au 
fur  et  à  mesure  que  le  besoin  s'en  ferait  sentir,  jus- 
qu'à la  rue  Saint-Hubert,  ]»arallèle  à  la  rue  Campeau. 

Sur  l'emplacement  acheté  s'élevaient  deux  mai- 
sons. L'une,  désignée  dans  les  annales  sous  le  nom 
de  "maison  de  brique",  fermait  l'angle  des  rues 
Campeau  et  Lagauclietière.  (Tétait  la  plus  vaste, 
la  plus  commode.  Elle  devait  pour  un  temps  abriter 
la  communauté.  Eéparée,  blanchie  et  ornée  d'un 
de  ces  balcons  entourés  d'une  balustrade  de  ])ois, 
connus  sous  le  nom  de  "  gallcries,"  cette  maison  est 
devenue  depuis  la  résidence  du  chapelain.  —  L'autre, 
plus  modeste  et  désignée  sous  le  nom  de  "maison 
grise  ",  était  située  sur  la  rue  (/ampeau,  à  (juelque 
distance  de  la  première.  Elle  servit  iilus  tard  de 
savonnerie  et  disparut  eniin  pour  faire  place  à  de 
plus  vastes  constructions. 

Aussitôt  le  marché  conclu,  Mère  Jeanne-de- 
Chantal  déploya  la  plus  grande  activité,  pour  mettre 
les  bâtiments  en  état  de  recevoir  au  plus  vite  la 
communauté.  Les  réparations  se  prolongèrent  jus- 
qu'à la  tin  de  Novembre  ;  et  dès  les  premiers  jours 
du  mois  suivant,  la  maison  "  grise  "  ouvrait  ses  por- 
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tes  aux  pénitentes,  et  celle  "de  brique"  nux  reli- 
gieuses. Cîes  dernières  eurent  beaucoup  h  soufîVir 
de  l'humidité  des  salles.  On  était  entré  avant  que 
le  plâtre  et  les  enduits  fussent  séebés  complètement 
et  la  cbaleur  des  poêles  ne  put  atténuer  entièrement 
l'insalubrité  qui  en  résultait.  Personne  ne  se  plai- 
gnit. La  souffrance,  on  le  savait,  est  attac^bée  au 
début  de  toutes  les  œuvres  de  Dieu  ;  et  les  Times 
vraiment  dégagées  de  la  terre,  ne  sont  jamais  mieux 
ici-bas  que  lorsqu'elles  n'y  sont  pas  trop  bien. 
D'ailleurs,  1;\  encore  on  se  trouvait  à  l'étroit  ;  et  les 
novices  qui  vécurent  en  ces  années  héroïques  se 
rappellent,  avec  cette  joie  particulièrement  douce 
qui  s'attache  au  souvenir  des  jours  diiliciles  heureu- 
sement traversés,  les  dortoirs  exigus,  situés  au-dessus 
de  la  boulangerie  et  des  étables,  et  les  modestes 
couches,  où  elles  passèrent  tant  de  nuits. 

L'année  1852  n'apporta  aucun  changement  à  cette 
situation.  La  supérieure  toutefois  songeait  aux 
movens  d'a<»:randir  les  bâtiments  delà  existants. 
Le  nombre  des  pénitentes  croissait  tous  les  jours: 
se  maintenir  dans  les  conditions  actuelles,  c'était  se 
réduire  à  la  triste  nécessité  de  fermer  la  porte  à 
beaucoup  d'infortunes. 

Mère  Sainte-Jeanne-de-Chantal  était  à  ces  pensées, 
quand  éclata  sur  Montréal  l'inoubliable  incendie,  du 
8  Juillet,    qui    réduisit  en  cendres   dix-huit   cents 
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maisons,  et  jeta  sur  le  pavé,  sans  abri  et  sans  res- 
sources, plus  (le   neul'  mille  pcrsoimes.     La  cathé- 
drale et  l'évrMihé   furent  consumés  par  les  flammes. 
Les  Sœurs   de   Miséricorde   craignirent  un  moment 
pour  leur  maison    le  même  sort.     Le    danger   tut 
extrême.   J)eux  fois  le  feu  prit  à  la  mait=on  ;  et  deux 
fois  on  parvint  à  l'éteindre.    IVndant  ({ue  la  flamme 
immense,    tourbillonnante,    poussée    par    un    vent 
furieux,    dévorait,    engloutissait   avec    un    horrible 
fracas  les  maisons    voisines,   et   que  des    brandons 
ardents,  lancés  en  l'air,  retombaient  sur  leur  toit  et 
dans  le  jardin,  les  soMirs,  sans  perdre  de  temps,  trans- 
portèrent  une   partie  de  leurs  ettets  en  lieu  sûr  et 
enfouirent  le  reste  dans  la  terre.     Dieu  leur  épargna 
un  malheur.     Le  sinistre  se  calma  sans  toucher  à  la 
maison  ;  et  les  religieuses  purent  rentrer  dans  la  pau- 
vre chapelle  qu'elles  avaient  pensé  ne  plus  revoir,  pour 
y  remercier  la  Providence  d'avoir  veillé  sur  leur  asile. 
C/ctte  catastrophe  retarda  jusqu'à  l'année  suivante 
l'exécution  des  projets  de  construction  conçus  par  la 
supérieure.     Des  que   la   saison   le  permit,  on  com- 
mença les  travaux,   d'où  devait   sortir,   après    une 
année,  le  corps  de  bâtiment,  placé  aujourd'hui  entre 
la  chapelle   et  l'aile    qui    borde    la   rue    Campeau. 
Long  de  soixante-cinq  pieds,   large  de  cinquante- 
cinq,  il  allait  oftrir  à  la  communauté  des  salles  plus 
nombreuses   et  plus  vastes  que  les  nuiisons  où  elle 
s'était  abritée  jusque-là. 
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So'ur  Saiiit-Joaii-ChrysostAinc    ne   devîiit   pas   y 
entrer.     F.puisée  par  une  vie  de  travaux  et  de  sacri- 
fices, elle  touchait  an  terme  de  sa  carrière.  La  mala- 
die qui  la  condnisit   an   tombeau  dcvoila   m  tons  les 
regards  sou  a«lmiral)le  l'orce  dTune.     Incapable  de 
se  tenir  debout,  elle  ne  restât  jamais  inoccnpt'e  dans 
son  lit,  et  domia  jusqu'à  son   dernier  jour  l'exemple 
du  courage  et  du  travail.     Elle  put  s'endormir  dans 
les  bras  du   Seigneur  en    répctant  avec  confiance  : 
"J'ai  consommé  ma  course,  j'ai  conservé  ma  foi,  il 
ne    me   reste   plus   qn';\   recevoir  la    couronne    que 
m'accordera  le  juste  Juge."     Elle  fut  enterrée  dans 
le  jardin,  eu   attendant   qu'un   cavean  pfit  recevoir 
ses  ossements  sons  la  cbapelle. 

On    était    encore   dans   la    "maison  de   briqne  " 
quand    M.  Truteau,  vicaire  général    du  «liocèse,  fut 
nommé  snpérieur   ecclésiastique  de  la  communauté. 
Ses  occupations,  par  ailleurs  fort  nombreuses,  ne  lui 
permirent  pas  de  suivre,  d'aussi  près  qu'il  eut  ialln 
et  qu'il  l'eût  souhaité,  l'œuvre  qui   lui  était  contiée. 
Il  l'aimait  cependant,  l'appréciait  hautement,  et  si 
parfois,   l'éveché  recevait   quelque  hôte  illustre    et 
étranger,  le  supérieur  n'oubliait  pas  de  lui  faire  visi- 
ter l'humble   maison    de   Miséricorde.     C'est  ainsi 
que  M^"  Bedini,  nonce  au  Brésil,  fut  reçu   dans  la 
communauté.     Ce  prélat,  aussi  îiimable  que  distin- 
gué, voyant  la  supérieure  essayer  des  excuses  sur  la 
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pîiiivreté  (lu  logis;  "Mu  iiuto,  dit-il  en  souriant, 
c'est  parce  que  vous  êtes  jmuvrcs  (pie  j'aime  à  vous 
visiter." 

(/opondant  les  constructions,  entreprises  l'année 
précédente,  avaient  été  menées  à  bonne  iin.  Dès  le 
mois  d'Octobre  1854,  les  sœurs  s'y  installcrent.  8i 
durant  les  premières  semaines,  elles  eurent  à  soufl'rir 
de  riuiniidité  et  du  iVoid,  quelle  différence,  quelle 
amélioration  dans  le  nombre  et  la  grandeur  des  salles, 
dans  la  disposition  des  divers  offices  !  et  combien 
leurs  co'Uis  durent  se  réjouir  au  souvenir  des  agran- 
dissements successifs  que  la  l*rovidence  leur  avait 
ménao-és  ! 

Mère  de  la  Nativité  surtout  voyait,  îivecune  indi- 
cible reconnaissance,  les  desseins  de  Dieu  sur  elle  se 
dérouler  de  jour  en  jour  avec  une  fidélité  qui  con- 
fondait son  buniilité.  Hier,  pleine  de  foi  en  la 
Providence  et  dans  la  iiarole  de  son  éveque,  elle  se 
précijjitait  tête  baissée  dans  une  voie,  en  apparence 
sans  issue,  de  dévouement,  de  pauvreté  et  de  sacri- 
fice ;  et  aujourd'lmi,  la  lumière  se  faisait,  l'œuvre 
plantée  dans  les  ténèbres,  avait  grandi,  s'était  forti- 
liée,  et  il  apparaissait  que  favenir  lui  était  assuré. 
Aussi  riiumble  fondatrice  éprouvait-elle  vivement 
le  besoin  de  s'bumilier,  de  se  caclier,  de  s'anéantir. 
Une  autre  avait  le  titre  de  supérieure  et  passait 
aux  yeux  du  public  pour  fondatrice  d'un  ordre  doiit 
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on    finissait    \)i\v    reconnaître    les   bioiifaits  ;     cola 
l'émonvait  peu  ;  et   tandis  (|ue  d'autres  s'en  in(|ni('- 
taient  pur  souci   de  lu   vérité,  volontiers  elle   se  fut 
ap[.li(iuée  k  elle-inr-nie  lu  i^urole  de  Jean-P.aptiste  au 
sujet  du   Sauveur:    '^11   faut  qu'il   grandisse,  pour 
moi,  je  dois   diminuer,  décroître,  disparaître."     Et 
elle  disi)ai-aissait,    en   eti'et,  nous   le    verrons  duus  la 
Huite,  sous   le   voile   plus   épais,  ],lus   dense,  clia(pie 
jour,  d'ininiiliations   et  de  soirlirances  où   il  plut  A 
Dieu  de  Tenvelopper  pour  sanctitier  sa  vie,  accroître 
ses  mérites,  et  préparei*  son  âme  à  goûter  les  pures 
délices  de  la  patrie  céleste. 

Les  maisons   (pii   avaient   servi  jusqr -là  d'abri  à 
la  communauté  ne  furent  point  complètement  a])an- 
données.     l'iusieurs  aini.'es  encore  elles  lurent  occu- 
pées soit  par  les    novices,  soit  par  les    pénitentes. 
La  maison   "grise"   reçut  même  des  pensionnaires. 
C'étaient  des  personnes  du  monde, en  général  amies 
de  la  communauté,  à  laquelle  plus  d'une  fois  elles 
firent  de  généreux  présents.     Dans  l'état  de  gC^ne 
où   se  trouvait  l'institut,   les   revenus   ainsi  assurés 
étuient  appréciables.     Pour  les  augmentei-  on  recou- 
rut même,  dans  les  temps  libres,   h  des  travaux  k 
l'aiguille,  au  compte  de  divers  marcbands.  C'étaient 
des  vêtements  d")iommes,  du  linge  et  autres  articles 
du  même  genre.     Ces  ouvrages  étaient  bien    ivtri- 
bues,    et   peut-être    s'y  livra-t-on   avec  une  ardeur 
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iudiscivte,  s'il  ost  vrai,  comnie  le  disont  1ers  chroni- 
ques, ([ue  les  santés  en  souiirirent. 

Dans  le  mênje  l)ut  de  procurer  des  ressources  ;\  la 
communauté,  Mère  8ainte-Jeanne-(le-(Miantal  tit 
l'acliat  d'une  terre,  située  de  l'autre  coté  de  la  rue 
Dorchester,  en  face  de  la  nniison  des  sicurs.  Une 
habitation  demi-ruinée  s'y  élevait.  On  la  fit  restau- 
rer à  grands  frais,  dautt  respérance  de  la  louer  ou 
d'y  tenir  des  pensionnaires.  On  lui  doniui  le  nom 
de  Sainte-Françoise-Romaine.  Mais  cette  spéculation 
ne  fut  pas  heureuse.  Ajirès  ciiui  ans  d'essais 
infructueux  on  dut  y  i'eiu)ncer. 

Cependant  la  ville,  revenue  enfin,  nous  l'avons 
(lit,  de  ses  préjugés,  commenc/ait  à  s'intéresser  à 
l'œuvre  de  Miséricorde.  En  plusieurs  circonstances 
même,  elle  lui  avait  alloué  des  sommes  d'argent. 
Vers  ce  temps,  elle  lui  céda,  pour  (piehiues  années, 
une  A'aste  maison  sur  la  rue  Campeau,  vis-à-vis  du 
jardin  de  la  communauté.  Cette  maison  est  encore 
(h'bout.  Ses  trois  étages,  son  cond)le  brisé,  à  pans 
rapides,  d'aspect  pyramidal,  et  surtout  sa  forme 
lourde,  carrée,  sans  ornements,  dénotent  une  con- 
struction ancienne.  Après  de  nombreuses  répara- 
tions, on  y  installa  la  maternité.  Les  {ippartemonts 
vastes,  aérés,  pleins  de  lumières,  surpassaient  tout 
ce  que  l'on  avait  eu  précédemnient  ;  et  sans  doute 
les  pénitentes  s'y  fussent  trouvées  à  Taise  sans  le 
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V(»isiiiaîi:o  (U'  la  rue.  .  Lv  bi'uit  onliiiaii'i'  (|ui  s\mi 
élevait  n'était  rien,  la  nie  étant  peu  passante  ; 
mais  trop  souvent  il  s'y  joiu:nait  des  cris  poussés  à 
dessein,  un  tumulte  organisé,  un  eliarivari  sans  nom. 
l'art'ois  il  ['allait  traverser  la  rue  pour  aller  aux  ofii- 
ees  de  la  eomnmnauté  ;  et  une  euriosité  indiserète, 
malsaine,  bestiale,  assend)lait  sur  le  passaij^e  deux 
liaies  d'hommes,  aux  reiïards  sardoni(|ues  et  im[iu- 
dents,  aux  paroles  malsonnantes  et  sareastiques.  Le 
visage  eaelié  derrière  un  voile  d'étoffe  brune,  les 
éjKttules  enveloppées  d'un  large  mantelet  rouge,  les 
malheureuses  [ténitentes  essuyaient  sans  se  ],»laindre 
eette  averse  d'ceillades  et  de  quolibets  injurieux. 
On  eomprend  eond)ien  de  saeritiees  durent  s'aeeom- 
plir  pendant  les  quatre  années  que  l'on  resta  dans 
cette  maison  ''  de  la  corporation  ". 

Heureusement,  cette  partie  de  la  communauté 
avait  reçu,  en  qualité  de  chapelain,  un  prêtre  vénéra- 
ble, rempli  de  l'esprit  de  Dieu,  dont  les  exhortations 
relevaient  les  courages,  animaient  les  volontés, 
réveillaient,  entretenaient,  attisaient  la  [liété  et  les 
vertus  chrétiennes.  A  un  zèle  sincère  et  judicieux, 
M.  Villeneuve  (')  joignait  une  com})assion  illimitée. 


(1)  L6onnrd-Vinccnt-I/on  Viller.cuveou  de  VilIcreuve(1808-1S73), naquit 
à  Tulles  'France),  devint  prêtre  de  Saint-Sulpice  en  18,'?0,  vint  nu  Canada 
en  lH;i8.  Il  lut,  l'espace  do  huit  ans,  directeur  du  collège  de  Montn'al  et, 
dans  la  suite,  occupa  di  -fr?  postes  do?  plus  importants  de  la  compagnie. 
Il  fut  le  brns  droit  de  M.  Billaudèle,  alors  supérieur,  dans  toutesles  affaires 
difficiles.    Architecte,  il  lit  construire  les  églises  Sainte-Anne,  Saint-Jac- 


114 


MKIIK    I)K    LA    NATIVITK    ET 


Aussi  l'îiVîiil-oii  cliari::!'  à  cette  é|iO(Hie  de  tontes  les 
(ei)  res  dont  personne  ne  voulait.  11  leur  prodi- 
^H'Uîiit  les  trésors  do  su  charité  et  de  son  dévonernent, 
tant  i>our  le  sjéirituel  ((Ue  |)(»ur  K'  teniporel.  Il  avait 
été  })Oiir  la  communauté  un  des  amis  de  la  |>remièrc 
heure.  Il  devait  le  rester  jus(iu'à  lu  mort.  Pen- 
dant quatre  années,  il  vint  fidèlement  prodiguer  aux 
pénitentes  les  fruits  de  son  ministère.  Sa  sagesse 
et,  plus  encore,  sa  condescendance  et  sa  ferveur  opé- 
rèrent dans  ces  âmes  d'immenses  transformations, 
riusieurs  conçurent  le  désir  de  rompre  avec  le 
monde  et  de  vivre  à  jamais  cacliées  dans  la  com- 
nmnauté  qui  leur  avait  ouvert  les  hras.  Ainsi 
devait  se  former,  au  sein  de  l'ordre  de  Miséricorde, 
une  légion  à  part,  entièrement  composée  d'anciennes 
pénitentes  :  celle  des  Madeleines,  sur  la(i[Uelle  noua 
reviendrons  plus  loin. 

A  la  fin  de  l'année  1858,  la  communauté  comptait 
vingt-quatre  sœurs.  Les  services  qu'elle  rendait 
devemiient  notoires.  Déjà,  le  nombre  des  pénitentes 
s'élevait  ammellement  à  cent  trente  ;  les  années  sui- 
vantes allaient  le  porter  à  cent  soixante,  et  bientôt 
à  deux  cents.  A  la  vue  de  ce  développement  dont 
il  bénissait  Dieu,  M'-'  Bourget  comprit  la  nécessité 


ques,  Noirc-Damu-do-Grâces.  Très  versé  dans  les  sciences,  il  fut  président 
de  plusieurs  cercles  savants.  Subitement  frappé,  en  revenant  de  l'IIôtel- 
Dieu,  il  entra  dans  le  refuge  des  pauvres  de  la  rue  Saint-Urbain,  fut  admi- 
nistréet  mourut  dans  l'exercice  do  lacharitéqui  avaitocuupésa  vieentière. 
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de  so  rciidrH^  ((Hiii)!!'  (\e  jtliis  jin's  cUi  Iji  n'i^^ularit/', 
de  rcKjtrir  l't  dos  atlairi's  de  la  t'oinniunauté.  Il 
vint  donc  au  inilicu  de  ses  filles,  vit  l()n«:;ueiiieiit 
eliat'iiiie  d'elles,  s'enqiiit  de  tout.  Son  rei^ard  <lo 
l»ère  et  de  [»asteur  s'ouvrait  sur  les  aines  et  sur  la 
conduite  extérieure  de  la  maison.  Il  conii)atissait 
à  toutes  les  peines,  souffrait  de  toutes  les  souffran- 
ces ;  mais  terme  en  face  des  abus,  attentif  sur  les 
négligences,  désireux  du  Men,  il  rai>pelait  les  esprits 
à  l'observunee  exacte  des  règles,  n  lu  [>rati(pic  géné- 
reuse des  vertus  religieuses,  au  support  mutuel,  au 
silerice,  sauvegarde  des  comnmnantés,  à  la  charité 
fraternelle,  à  l'abnégation  et  au  sacrilice.  Certes, 
on  les  avait  [trafiquées  ces  grandes  vertus,  avec  joie, 
avec  anionr,  mais  qui  ne  sait  ([Ue  l'habitude  éniousse 
les  meilleures  disjiositions,  éîierve  les  volontés  les  plus 
énergiques  ;  qui  ne  sait  surtout,  qu'il  n'est  rien  de 
plus  efficace  pour  réveiller  les  courages  qu'une 
parole  revêtue  de  l'autorité  d'en  haut? 

L'évoque  fit  de  son  propre  mouvement  de  nou- 
velles élections.  Il  agit  ainsi  à  cause  du  petit  nom- 
bre de  SŒ'urs.  Aucunes  règles,  d'ailleurs,  n'avaient 
été  adoptées  pour  en  déterminer  le  mode.  Mais  il 
fut  décidé  qu'à  l'avenir,  les  élections  se  feraient 
comme  dans  les  autres  communautés.  Mère  Sainte- 
Jeanne-de-Chantal  fut  maintenue  dans  ses  fonctions. 

Cette  supérieure  avait  beaucoup  fait  pour  la  com- 
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imuiîuitc.  Son  talent  pour  Ii'h  afKaircH  était  estime 
au  dehors  ;  et  le  puldic  la  reu^ardait  eoninie  la  fon- 
datrice des  tSo'urs  de  Miséricorde.  iVut-être  inènio 
qu'un  certain  nond)re  de  religieuses,  qui  iravaient 
pas  assisté  aux  débuts  de  Tordre,  et  aux  yeux  de 
([ui  S(eur  de  la  Nativité  si  liunil»le,  si  eii'acée,  et 
d'ailli'urs  maladive  et  /igée,  aiqiaraissait  bien  onli- 
naire  ou,  pour  mieux  dire,  disparaissait  à  demi, 
n'étaient  ([ue  trop  enclines  à  donner  à  la  supérieure 
un  titre  que  celle-ci  ne  savait  pas  refuser.  Pour  cou- 
per court  à  la  légende  qui  tendait  à  se  substituer  à 
la  réalité,  M^'  Bourget  déclara  aux  sieurs  assemblées 
que  le  titre  de  fondatrice,  revenant  à  celle  qui  avait 
commencé  Tceuvre,  il  ai)[)arteiuiit  exclusivement  à 
Mère  de  la  Nativité.  ''  Vous  lui  donnerez  toutes  à 
Tavenir  le  nom  de  Mère  ;  c'est  le  seul  (pli  lui  con- 
vienne;" ajouta  sa  Grandeur.  Il  décida  do  plus 
que  la  fondatrice  prendrait  rang  immédiatement 
après  la  supérieure  ;  et  qu'en  toute  confiance,  les 
sœurs  pourraie'i^  u'ir  à  ses  conseils. 

Le  pieux  revit  les  règles,  les  modifia,  les 

compléta  se  les  besoins  ;  exhorta  toutes  les  sœurs 
à  se  donner  mutuellement  l'exemple  de  la  régula- 
rité, qui  est  le  nerf  des  communautés.  Sachant 
cond)ien  Tinstruction  et  les  saintes  lectures  contri- 
buent à  entretenir  la  piété  dans  les  âmes,  il  fit 
rassembler  les   livres,  épars  dans  la   maison,  pour 
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coniinenccr  imt'   l»il)]iotlièqiu>,   (|ni  devait  s'enrichir 
d'iimire  on  année. 

Ce[»endant  le  besoin  de  nouveaux  agrandissements 
se  taisait  sentir.  (Jn  ne  pouvait  compter  (pie  la 
nuiison  de  la  '•' corporation  "  restât  Kuitctemps  encore 
à  la  disposition  des  s(eurs  ;  du  reste,  les  inconvc- 
nients  qu'elle  pr«''sentait  se  prolonii:eaient  déjà  trop, 
et  tout  le  monde  en  soutirait.  Mîiis  cemment  pen- 
ser à  bâtir  dans  l'état  de  pauvreté  où  l'on  se  trou- 
vait ?  devait-on  jj^rever  l'avenir  d'une  lounle  dette? 
Il  est  bien  vrai  que  sa  Grandeur  avait  îiutorisé 
les  religieuses  à  parcourir  les  paroisses  du  diocèse, 
pour  solliciter  la  cbarité  des  fidèles  et  recueillir  des 
aumônes  ;  vrai  également  que  la  générosité  chré- 
tienne avait  surpassé  toute  attente,  se  multipliait, 
revêtait  toutes  les  formes,  pour  sufiire  à  tantd'ceuvres 
attirées  ou  suscitées  par  le  zèle  de  ^I''  lîourget. 
Mais  en  raison  même  de  cette  multiplicité  des  anivres, 
n'était-il  pas  téméraire  d'aller  de  l'avant,  et  de 
compter  sur  une  charité,  <pii,  })ar  cela  même  (pi'elle 
trouve  asile  dans  des  couirs  finis  et  dispose  de  res- 
sources limitées,  ne  saurait  être  iné[»uisable,  ni  infinie? 
Ces  (|uestions  se  dressaient  sans  doute,  troublantes, 
sinon  insolubles,  dans  l'esprit  de  Mère  Sainte-Jeanue- 
de-Chantal,  quand  Olivier  Berthelet,  mettant  le 
comble  à  ses  lil)éralités  envers  la  maison,  s'offrit  à 
faire  bâtir,  à  ses  frais,  les  constructions  jugées 
nécessaires.      •  9 
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])os  l'cto  1859  furent  creusées,  sur  le  prolonge- 
ment (lu  b/îtinient  liiibité  par  les  sœurs,  les  fonda- 
tions d'un  bâtiment  d'égales  dimensions.  Entre  les 
deux,  devait  s'élever  une  chapelle,  dont  l'entrée  ferait 
face  à  la  rue  Dorcliester.  Elle  fut  commencée  la  même 
année.  En  dépit  de  l'activité  (piel'on  déploya,  les  tra- 
vaux se  prolongèrent  jus(pi'à  l'hiver.  On  les  reprit  au 
début  de  l'année  suivante  ;  et  le  30  Juin,  M*-"  Bour- 
get,  entouré  d'un  clergé  nombreux,  procéda  à  la  béné- 
diction solennelle  des  nouvelles  co  .structions.  Elles 
ne  furent  habitées  qu'à  l'automne. 

Les  pénitentes  s'y  transportèrent  le  12  Octo- 
bre. M.  lîerthelct  voulut  les  v  introduire  lui- 
même.  Sa  charité  triomphait  de  pouvoir  offrir 
à  ces  pauvres  filles  un  refuge  plus  convenable. 
Il  ai<la  au  déménagement.  A  la  vue  du  misé- 
rable ameublement  qui  avait  été  jusque-là  à  leur 
usage,  son  cœur  fut  ému  de  compassion,  et  il 
fit  faire  lits,  chaises,  tables  et  autres  meubles 
nécessaires.  "  (^uand  il  V(,)yait  un  besoin,  lisons-nous 
dans  les  chroniques,  son  bon  c(eur  n'y  pouvait  tenir, 
il  fallait  (pi'il  doiuirit."  Aussi,  combien  de  fois 
n'eut-on  pas  recours  à  sa  générosité  ;  combien  de 
fois  ne  vint-il  })as  de  lui-même  au-devant  des  désirs 
et  des  nécessités  ! 

(Quinze  années  devaient  s'écouler  avant  (pie  l'on 
apportât  de  nouveaux  agraudissei.ients  aux  construc- 
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tion«  déjà  foitos.     Toutefois,  on  le»  rendit  poB»iI,le» 
en  ael,et.,nt,  on  1862,  ce  qui  re.t=,lt  de  terrain  nonr 
o  endro  la  ,,roi,riété  des  sœnrs  jusqu'à  la  rue  Saint- 
nul,ert,  sauf  une   ban.le  oeeupée  a„j„„rd-l,ui   par 
lies  habitations  privées  et  située  sur  la  rue  Dorchev 
tcr.  Avant  de  pailler  des  additions  sucecssives  faites 
a  la  Maison-Mère,  il  nous  reste  à  noter  les  événe- 
ments  importants,    rp,i    vinrent,    au    cours   de  ces 
années,  jeter  leur  note  triste  ou  gaie  dans  la  vie  de 
coDinuinuuté. 


rssEnHGHiïi ,, 


CIIAI'ITRE    VIII 


Mort  de  Mère  de  la  Nativité  (1864). 


l'nliimn  lu  cniisi^)  rfii  Doiiniii  mor>i 
miiiitiiniiii  l'jiiK.     (l's.  CXV.  !•">.) 

La  mi'rt,  <lti  sus  saints  est  précieuse 
aux  yeux  du  Seigneur. 


'  ^^X-^: 


<^ftY.,^^>;^'ANNÉE  1860  se  termina  pur  un  deiiil. 
ç^'M^U-^X-^  Le  30  Novembre  mourut  le  cliauoiue 
Jï'vl^''^"      rilon,  dont  le  dévouement  avait  été 


'W:)'^^\  'i  profitable  à  la  eommunauté  [tendant 
WÎVa  ix  (luinze  années.  Ses  exemi)les,  non  moins 
^\.v^^  (pie  ses  conseils  et  ses  exliortations,  avaient 
contribué  à  allumer  et  à  entretenir  dans  le  eieur  des 
relii;'ieu8es  une  sainte  émulation  pour  la  perfection 
de  leur  état.  Il  était  aussi,  dans  toute  Taeeeption 
du  mot,  un  ange  consolateur.  ''  On  sentait,  lisons- 
nous  dans  une  note,  s'émaner  de  sa  }iersonne,  (puind 
on  l'altordait,  ([Uelque  cliose  de  la  l)onté  et  de  la 
charité  du  Sauveur."  Son  amour  de  la  très  sainte 
Vierge   et   son  zèle  ardent  pour  la  maison  de  Dieu, 
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ne  turent  pas,  des  traits  de  sa  physionomie,  ceux 
qui  impressionnèrent  le  moins  la  communauté.  8a 
mort  fut  un  eoup  de  foudre.  Qnoi(pie  indisposé 
fréquemment,  M.  Pilon  était  jeune  et  Ton  ne  pouvait 
le  croire  si  près  de  sa  fin. 

Le  service  funèbre,  célébré  dans  la  nouvelle  clia- 
pelle,  fut'présidé  par  M"-'  Bourget,  et  réunit  un  nom- 
bre considérable  de  itrctres,  amis  du  défunt  ou  de  la 
maison.  Descendus  dans  le  cavoin/,  placé  au-dessous 
du  sanctuaire,  les  restes  Tuortels  du  vénéré  chapelain 
reposent  encore  aujourd'hui,  dans  un  nuuisolée  spé- 
cial, au  milieu  de  celles  pour  qui  i!  a  dépensé  sa  vie. 

Il  eut  pour  successeur  le  chanoine  Paré  ('),  ([ui  au 
titre  de  chapelain  joignit  celui  de  sujK'rieur  ecclé- 
siastique, et  par  suite  unit  à  la  direction  du  spirituel 
celle  du  tempoi'el.  Sa  grande  sagesse  et  son  im- 
mense désir  du  bien  ne  lurent  pas  stériles.  Outre 
les  fruits  particuliers  et  souvent  cachés  de  son 
ministère  au  cours  des  deux  années  qu'il  dura,  la 
communauté  lui  fut  re<levable de  plusieurs  modifica- 
tions importantes  dans  les  règlements,  modilical  ions 
qui  étaient  des  améliorations  en  ce  qu'elles  conlor- 
maient  plus  étroitement  la  lettre  à  l'esprit  de  l'ordre. 

Mère  Sainte- Jean ne-de-Chantal    n'avait    pas    été 

(1)  Joseph-Octave  Piiré(l8H-1878),  élève  du  collège  de  Saint-Hyacinthe, 
où  il  fit  même  ses  (^tudes  th^^ologiquos.  Prêtre  en  18,'iS,  il  fut  toute  sa  vie 
attaché  à  l'évéché  de  Montréal.  Secrétaire,  chanoine,  il  contribua  à  faire 
approuver  de  Ronni  les  constitutions  du  Chaiiitre  de  Montréal  et  à  prr  cu- 
rer les  ressources  nécessaires  à  la  construction  de  la  cathédrale  actuelle. 
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étriin<>vre  ;\  ces  retoucliert  lu'eesHaires  au  l)icn.  Ce 
fut  un  dea  derniers  actes  de  son  administration,  (jni 
touchait  à  sa  tin.  Elle  avait  duré  quinze  ans  ; 
période  de  développement,  de  prospérité  même,  que 
l'on  constate  sans  peine  si  l'on  compare  la  maison 
au  moment  où  elle  en  prit  la  direction  avec  celni 
où  elle  la  laissa.  A  jteiiie  éhaucliée,  encore  chance- 
lante, au  jour  où  S(pur  Sainte-Jeanne-de-Chantal 
devint  supérieure,  l'œuvre  de  Miséricorde  était 
maintenatit  formée  et  vigoureuse.  L'excellente 
ouvrière  pouvait  se  reposer  de  ses  fatigues  et  rentrer 
dans  l'ohscurité  de  la  vie  commune,  son  nom  reste- 
rait désormais  inscrit  en  lettres  d'or  dans  les  annales 
de  sa  communauté. 

Toutefois,  il  n'est  que  vrai  de  dire  que  l'on  était 
las  de  son  gouvernement,  et  pour  plus  d'un  motif. 
La  fermeté  même  de  son  hras,  que  ne  contrebalan- 
çait pas  une  douceur  égale,  finissait  à  la  longue,  en 
paraissant  dureté,  par  indisposer  les  esprits  les 
moins  prévenus.  Des  négligences  ou  même  des 
abus,  suites  naturelles  de  la  faiblesse  humaine,  s'in- 
troduisent toujours  à  la  faveur  de  la  routine  ou,  si 
l'on  veut,  de  l'iiabitude  contractée,  du  pli,  auquel 
essaient  eu  vain  d'échapper  ceux  qui  sont  longtenq»s 
restés  dans  l'exercice  de  rautorité.  L'aduiinistration 
de  Mère  Sainte-Jeanne-de-Chantal  n'en  était  pas 
exempte.    Sa   longue   durée   suffisait,    d'ailleurs,  à 
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faire  désirer  un  cliaiii^'einent.  Eiitiii,  l)oau('oup  de 
religieuses  souhaitaient  une  supérieure  qui,  sans 
négliger  les  affaires  temporelles,  veillât  de  plus  i>rès 
aux  intérêts  spirituels,  tr-'-aillât  plus  eflieacenient  à 
l'infusion  de  Tesjirit  de  l'ordi'e  dans  les  jeunes 
recrues,  et  à  son  nuiintien  dans  les  professes.  Eu 
soîinue,  malgré  ses  émiuentes  (pialités,  Mère  Sainte- 
Jeanne-de-('hantal,  ne  semblait  plus  eonvenir  à  la 
direction  delà  nuiison,  dans  la  i»('riodede  développe- 
ment où  elle  venait  d'entrer.  Tandis  qu'il  avait 
fallu,  pour  se  procurer  des  ressources,  se  remuer,  se 
dépenser,  nouer  des  relations,  exercer  une  iuHuence 
sur  les  esprits,  se  mêler  aux  hommes  pour  les  inté- 
resser à  l'œuvre  qu'elle  avait  h  eceur,  elle  avait  paru 
la  personne  [irovidentielle,  destinée  à  ce  rôle  d'action 
extérieure,  de  représentation  oflicielle  ;  rôle  diffi<'ile 
où  auraient  échoué  des  qualités  communes;  rôle 
méritoire,  si  l'on  songe  à  ce  qu'il  demande  d'abnéga- 
tion, de  souplesse  d'esprit,  de  démar^îhes  réitérées  ; 
rôle  plein  de  périls  par  la  tendance  (pi'il  pouvait 
imprimer  à  la  communauté,  et  où  il  est  jiiste  de 
recomiaître  que  la  supérieure  ne  fut  entraînée  que 
par  la  nécessité  et  le  devoir  d'ouvrir  les  voies  à  son 
ordre  naissant. 

Monseigneur  vint  présider  lui-uiême  les  élections. 
Ce  furent  les  premières  que  l'on  fit  selon,  les  formes 
usitées  en  pareil  cas.     Sœur  Saint-Joseph   fut  élue. 
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L'ancienne  supérieure  devenait  première  assistante. 
La  nouvelle  n'avait  guère  de  g'ofitpour  le  gouverne- 
ment et  n'accepta  qu'en  gémissant  le  fardeau  que  la 
volonté  de  ses  so'urs,  expression  pour  elle  de  la  volon- 
té de  Dieu,  inq)Osait  k  ses  épaules.  D'ailleurs,  sa 
santé  chancelante  était  peu  compatible  avec  ses 
fonctions,  et  bien  souvent  elle  dût  se  reposer  des 
affaires  sur  son  conseil. 

Ce  fut  au  cours  du  supériorat  de  "Mère  Saint- 
Jose])li  que  la  vénérable  fondatrice  rendit  sa  belle 
âme  à  Dieu,  le  5  Avril  18<J4.  Le  plan  que  nous 
nous  sommes  tracé,  en  attacbant  nos  regards  sur  le 
dévelo})pement  extérieur  d.e  l'ceuvrc  de  Miséricorde, 
nous  a  fait  perdre  de  vue  celle  qui  en  fut  l'ame  au 
début,  et  qui,  à  n'en  [las  douter,  en  resta,  en  dépit 
des   apparences,   le    princijte   générateur,  le    levain 


vivifiant,  devant  Dieu.     Il  en  est  des  communaut 


es 


religieuses  comme  de  l'âme  cb retienne  ;  d'un  côté, 
elle  regarde  la  terre  où  elle  vit  ;  de  l'autre,  le  ciel 
où  elle  aspire  ;  d'une  part  elle  tend  la  main  aux 
hommes  pour  les  tirer  à  Dieu  ;  de  l'autre,  elle  s'accro- 
che fortement  à  Dieu,  source  de  toute  lumière,  de 
force  et  de  vie.  Parmi  les  membres  qui  composent 
une  communauté,  il  en  est,  ce  semble,  qui  i>ar  la 
nature  même  de  leurs  charges,  et  plus  encore,  par 
un  api»el  spécial  d'en  haut,  paraissent  destinés  à 
renqdir  dans   une   plus  large  mesure  l'un  ou  l'autre 
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rAlo.  Tandis  que*  Mrro  Siiinto-Jeaiiiic-do-Cliantal 
avait  été  la  main  qui  agit  sur  la  terre;  ot  les 
liomnics,  par  inio  vocation  particulière  de  la  Ti-ovi- 
denco  ;  par  une  disposition  également  providentielle, 
Mère  de  la  Nativité  avait  été  la  main  ([ui  retient 
l'œuvre  attachée  à  Dieu.  Aussi  sa  vie  disparait-elle 
presqu'entièrement  aux  3eux  des  hommes.  Occupée 
h  d'humMes  emplois,  elle  se  i«erd  dans  une  hienheu- 
reuse  ohscurité,  où  elle  trouve  tout  ce  qu'elle  aime: 
Jésus  et  Marie.  Là  aussi,  elle  renconli-e  Thunnlia- 
tion,  la  soult'ranoe  sous  toutes  ses  l'oi-mes,  le  pressoir 
avec  ses  angoisses;  mais  ne  faut-il  pas  que  le  grain 
de  tVomenl  t<)nd)e  en  terre,  y  dis}»araisse  et  s'y  dis- 
solve poui' reparaître,  en  la  saison  des  fruits,  rajeuni, 
nndtiplié,  transiiguré,  dans  ce  hel  éjii  ([ue  caressent 
avec  amour  et  le  rayon  de  soleil  et  l'haleine  des  vents  'i 
N'est-ce  pas  une  loi  divine  que  la  vie  jaillit  de  la 
mort,  comme  la  lumière  des  ténèhres,  le  jour  de  la 
nuit?  Enfin,  depuis  que  Jésus-Christ  a  voulu  souf- 
frir et  mourir  pour  entrer  dans  sa  gloire  et  retrouver 
son  royaume,  n'est-ce  pas  nue  loi  parmi  nous  de 
passer  à  travers  les  horreurs  douloureuses  et  poi- 
gnantes de  l'immolation,  portée  sur  toutes  les  parties 
de  notre  être,  avant  d'ouvrir  nos  yeux  réjouis  aux 
splendeurs  éternelles?  Et  puis,  n'est-ce  jias  sur  les 
hraises  ardentes  de  l'encensoir  ([ue  le  grain  d'encens 
exhale  son  parfum  le  jdus  suave  et  le  p)lus  pénétrant  ? 


120 


MERE    DE    LA    NATIVITE    ET 


Pour  toutoH  oos  misons  (|uc  la  toi  nous  sug<:;«M'e  et 
{[uv  la  coiidnitc  ordinaire  do  la  Providence  conliniie 
jusqu'à  l'évidence,  Mcre  de  la  Nativitc  tut  soumise, 
duiant  les  dcrnicres  années  de  sa  vie  surtout,  à  des 
tribulations  sans  nombre  du  côte  du  corjiH  et  du  coté 
plus  sensible  de  l'âme.  Ta's  cinq  années  qui  précé- 
dèrent sa  moi't  t'ui'ent  un  lonir  martvre.  Elle  les 
passa  à  rinlirmerii',  ou  ]ilutot,  —  car  d'intirmerie  il 
n'y  en  avait  ]ias — confinée  dans  nue  pauvre  cellule, 
à  l'écart  de  la  communauté  et  où  bien  souvent  elle 
eut  à  subir  les  rigueurs  si  sensibles  de  Tisolenient. 

Les  infirmités  et  les  maladies  étaient  venues  se 
gretler  en  g-rand  nond)i'e  sur  ce  corps  qu'elle  n'avait 
jamais  ménagé.  Les  jambes  s'étaient  ajipesanties 
et  refusaient  leur  service  ;  l'iiydropisie  gagnait  de 
toutes  parts,  douloureuse  et  menaçante  ;  une  toux 
opiniâtre  et  ])resque  continuelle  s'était  attacliée  à  sa 
poitrine,  traînant  avec  elle  des  suffocations  fréquentes 
et  i)leines  d'angoisses.  Les  souffrances  s'en  suivaient 
sans  trêve  et  sans  ménagement.  Loin  de  se  plaindre, 
la  pieuse  Fondatrice  s'bumiliait  sous  la  main  de 
Dieu  et  acceptait  avec  résignation  et  même  avec  re- 
connaissance de  tremper  ses  lèvres  au  calice  de 
Gctlisémani.  "J'ai  demandé  à  Dieu  de  m'accorder 
ici-bas  la  souffrance  et  de  m'épargner  le  purgatoire, 
disait-elle  nn  jour  contidcmment  à  la  S(eur  inlir- 
mière,  Il  m'a  exaucé  ;  que  son  saint  nom  soit  béni  !  " 
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Parfois  los  (louU'urs  (lovonaiont  iiitoléral)les,  et  Ton 
voyait  la  pauvre  niiilade  «'levor  los  inaiiiH  et  IcHycux 
vers  le  ciel,  comme  pour  une  muette  prière,  puis  les 
rabaisser,  et  demeurer  ainsi  de  louii's  moments 
recueillie  et  comme  {i])sorbée,  soit  qu'elle  savourât 
plus  h  loisir  l'amertume  du  sacrifice,  soit  qu'elle  tînt 
unies  toutes  ses  énert!;ies  pour  résister  aux  assauts 
de  la  souflVance.  "■  Mon  Sauveur  ayez  pitié  de  moi  ! 
murmurait-elle  parfois,  quand  le  feu  de  la,  maladie 
devenait  trop  vif  et  trop  ardent,  A  mon  Jésus  ac- 
ce})te/  tout  !"  Quand  l'accès  était  }iassé,  la  physiono- 
mie de  la  pauvre  femme  reprenait  son  expression 
de  bonté  et  de  sérénité  accoutumée. 

Les  soins  lui  nuuupjaient  bien  quelquefois,  car  les 
sonirs  étaient  ]>eu  nombreuses  et  les  travaux  acca- 
blants. Dans  les  commencements,  il  arriva  même 
qu'aucune  sceur  n'étant  particulièrement  chargée  de 
veiller  aux  besoins  de  la  malade,  par  une  ])ermission 
de  la  Providence,  elle  passPit  parfois  une  journée 
entière  sans  recevoir  de  soins.  Jamais  un  mot  de 
plainte  ne  sortit  des  lèvres  de  la  vénérable  délaissée. 
Elle  s'unissait  alors  aux  abandons  de  Jésus  au  jar- 
din des  olives  et  sur  la  croix,  et  pleine  de  la  force 
de  Celui  ((ui  soutient  ici-bas  tout  ce  qui  chancelle  et 
tout  ce  qui  fléchit,  elle  s'estimait  heureuse  d'avoir  à 
soutî'rir  pour  son  amour.  Qur  d  elle  n'avait  pas  à 
souffrir    de   la    faim,    c'était    de    la    nourriture   qui 
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souvent  no  convenait  ni  ;i  sa  constitution  rpui- 
Beo  ni  à  son  ap[u'tit  t'tiiint.  Lo  nu'docin  avait 
liresorit  dos  (eufs  frais  et  d'autres  aliments  plus 
dt'licats  ([ui  étaient  rares  et  eliers,  et  la  maison  était 
]»auvre.  (^ui  dira  les  privations  que  la  malade  dût 
accepter  !  Elle  le  faisait  de  l)Oiuie  grâce.  A  la 
so'ur  attristée  (|ui  lui  prodiguait  ses  soins  et  s'ex- 
cusait de  ne  junivoir  lui  donner  d'juitres  mets,  elle 
montrait  en  souriant  son  crucifix  et  disait  :  '*  Notre- 
Seigneur  n'a  pas  toujours  eu  le  nécessaire.". 

Plus  pénibles  furent  à  son  coTir,  si  end)rasé  de 
Tanïour  de  Dieu,  les  privaiions  ([u'elle  endura  du 
côté  de  la  })iété.  Sa  petite  clunnbre  était  éloigné-e 
de  la  chapelle,  et  elle  devait  se  i>river  de  l'assistance 
à  la  Sainte  Messe,  souvent  même  de  la  confession  et 
de  la  communion.  Son  âme  alois  était  réduite  à 
l'agonie;  mais  nulle  jdainte  ne  s'écliajtpîut  de  ses 
livres  ;  elle  se  jetfait  épeidument  dans  la  volonté 
touiours  adorable  de  Dieu  avec  le  Sauveur  au'onisant 
dans  le  jardin  :  "Mon  ]*ère,  rpie  votre  bon  plaisir 
soit  fait  et  non  le  mien." 

Ses  souffrances  et  ses  épreuves  morales  furent 
telles,  au  cours  de  cette  longue  maladie,  que 
M^'' Bourget  <|ui  la  visitait  souvent  n'iiésirait  ]»as  à 
dire  aux  religieuses  assemblées  ''(lu'elles  auraient 
abattu  une  vertu  moins  solide  que  celle  de  leur 
Mère." 
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Au  i»r'nit<'iii[)H  (lo  raniu'e  1<S()4,  le  mal  s'jiLiuTuva 
RondaiiU'iiiont  et  l'on  craiii'iiit  des  coiiiplicatioiis 
nouvelles.  La  malade,  (|ui  avait  })U  j'is(|u"à  ce  j(Mir 
rester  assise  dans  une  eliai'^e  invs  de  la  t'en^tre,  l'ut 
réduite  à  garder  le  lit.  Ja's  méde'ins  déeUirèrent 
qu'on  se  trouvait  en  l'aee  d'une  broneliite  aigi'io 
«litlifile  à  eonjurer,  à  eausi-  de  raïKaildissement  gé- 
néral de  la  vénérable  Mère.  Bientôt  la  l'ailtlesse 
devint  extrême,  l'apjiétit  disparut  et  l'on  eomprit 
(jue    l'impitoyable   nudadie  avait  att  'int  jus(|u'aux 


Kourees  même  de  !a  vie. 


C'epend  int  la  malade  n'avjut  rien  perdu  de  sa 
douce  sérénité.  Elle  souriait  à  la  mort  eomme  à  une 
amie,  (^u'avait-elle  souliaité  sur  la  terre,  sinon  de 
voir  et  de  posséder  Dieu,  pour  qui  elle  avait  tou- 
jours véeu  ?  Le  eiol,  l'éternité  exerçait  sur  son  âme 
une  fascination  «•raduellement  yrandissante,  à  mesure 
que  se  rompaient  sous  l'effort  (ie  la  maladie  les  liens, 
qui  la  reteiuiient  dans  ce  lieu  d'exil. 

Un  chanoine,  venu  pour  la  visiter,  lui  demandait 
s'il  lui  était  pénible  de  mourir  :  "  Oh  !  non,  réiiondit- 
elle  vivement,  car  j'ai  aii'aire  à  un  Dieu  de  miséri- 
corde." Monseigneur  la  trouva  dans  les  mêmes  dis- 
positions. 11  voulu  lui  administrer  lui-même  les  der- 
niers sacrements.  La  malade  les  reçut  avec  une  foi 
ardente.  Elle  n'attendait  pour  aborder  aux  rivages 
de  l'éternité  que  la  permission  de  son  évê(jue  et  de 
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Kon  père  :  "  Mcjiiscigncur,  lui  dit-ollo,  je  suis  désor- 
Diiiis  inutile  à  la  c'onuuuiuté  ;  hiissez-rnoi  cpiitter 
cette  terre  d'exil."  —  "•  Mu  iille,  répondit  Téveque, 
attendez  encore  ;  l'heure  de  Dieu  n'est  [)as  venue." 
Puis,  il  aiuionça  aux  religieuses  qu'elles  conser- 
veraient (|uel(|ue  temps  encore  la  vénérée  malade 
qui,  i»ar  son  courage  et  sa  joie  dans  de  si  rudes 
épreuves,  iaisait  leur  édification.  C'est  ce  (|ui  arriva. 
La  maladie  perdit  de  son  acuité  ;  un  mieux  sensible 
se  produisit.  Jîientôt  menie  tout  danger  prochain 
parut  disparaître. 

Mais  ce  n'était  là  qu'une  apparence,  ou,  si  l'on 
veut,  le  dernier  etlort  de  la  vie  contre  la  mort  qui 
s'avaiirait  pas  à  pas,  menaçante,  impitoyable.  (Qua- 
rante jours  s'étaient  écoulés  de})uis  celui  oh  Tévêque 
avait  administré  Mère  de  la  Nativité  ;  (|uand  une 
recrudesi'ence  subite  et  accompagnée  des  symptômes 
les  plus  alarmants  vint  enlever  tout  espoir  de  retour 
à  la  siinté.  On  comprit  que  c'était  la  fin.  M.  Iliber- 
deault,  cliapelain  de  la  communauté,  administra  de 
nouveau  l'Extréme-Onction  à  la  malade  et  lui  an- 
nonça qu'elle  n'avait  que  peu  de  temps  à  vivre.  Elle 
était  prête  ;  et  cette  nouvelle  jeta  son  iinie  dans  le 
ravissement.  "Je  me  suis  réjouie  des  paroles  (jui 
m'ont  été  dites,  eut  elle  pu  répéter  après  le  psalmiste, 
j'irai  dans  la  maison  du  Seigneur  ;  bientôt  mes  pieds 
fouleront  tes  parvis,  ô  sainte  Jérusalem,  cité  de 
mon  Dieu." 
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Avant  de  s'i'loigiicr  de  ses  s(enrs  ({u'elle  uvait 
tant  ainic'es,  elle  voulut  les  réunir  une  dernit're  t'ois 
autour  de  son  lit  et  leur  laisser  avec  ses  adieux, 
ses  suprêmes  recommandations,  "Je  vous  con- 
jure pour  l'amour  de  Dieu,  leur  dit-elle,  d'obser- 
ver strictement  la  règ'le  de  cette  maison  et  de  ne 
pas  prendre  pour  modèle  cette  indigne  servante  des 
pécheresses,  <]ui  va  vous  (piitter  pour  paraître  de- 
vant le  Souverain  Juge.  J'enqtortc  la  douce  espé- 
rance de  vous  revoir  toutes  au  ciel  !  "'  Après  avoir 
denmndé  pardon  des  peines  (pi'elle  avilit  pu  leur 
causer,  elle  se  recommanda  à  leurs  prières  et  leur 
donim  sa  dernière  bénédiction.  Dans  la  soirée  du 
même  jour  JNIonseigneur  vint  la  voir  :  "  Maintenant 
vous  pouvez  mourir,  ma  clière  tille,  lui  dit-il,  et 
aller  au  ciel  recevoir  la  couronne  que  Dieu  dans  sa 
bonté  vous  a  }»réparée  là-haut  en  récompense  de  vos 
sacrifice!-  et  des  travaux  <pie  vous  ave/,  entrepris 
[lour  sa  gloire."  l*uis,  il  lui  denuuida  de  veiller  sur 
sa  jiersonne  du  haut  du  ciel,  lu  l»énit  une  tlernière 
t'ois,  et  lui  dit  au  revoir  au  ciel,  où  il  désirait  (pi'elle 
l'attirât  bientôt  :  "Je  n'en  ierai  rien,  Monseigneur, 
reprit  la  mourante,  vous  êti's  encore  nécessaire  au 
bien  du  diocèse;  et  (pui»"^  Dieu  vous  î4)pellera,  il 
sera  assez  tôt." 

Cependant  les  forces  se  retiraient  rapidement  ; 
la  mort   8'avan(;ait  à  grands    pas.     La    respiration 
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devenait  ciitrecoiiix'e  et  lialctante.  A  genoux  autour 
(lu  lit  les  sci'urs  luurinuraieiit  (jUelc^ucH  prières  et 
attendaient  dans  un  n-liu-icux  recucillcnient  le  nio- 
nient  supHine.  Vers  deux  heures  après  miimit,  lu 
malade  fit  lentement  le  signe  de  la  eroix,  et,  ouvrant 
ses  veux  du  coté  de  ses  sœurs,  leur  demanda  de 
réeiter  len  litanies  {\v  la  sainte  Vierge.  Après  eette 
prière  (pfelie  lit  en  ntiion  avee  Tassistanee,  elle  se 
tourna  sur  le  eoté  eomme  pour  dormir  et  dit  tont 
haut  :  ''  O  mon  Jésus  !  "  Ce  lut  sa  dernière  parole  ; 
saîis  secousse,  sans  agoini'  '-%  ) telle  ame  avait  passé  à 
Dieu.     Crétait  le  Mardi  o  Avril  18(14. 

Cette  même  nuit,  les  [i('nitent'  s  ([ui  se  trouvaient 
à  rinlirnierie  furent soudaiiiement  éveillées, et  virent 
une  s(eur,  déjà  âgée  vt  (pielles  ne  eonnaissaient  pas, 
faire  le  tour  des  lits,  un  l'allot  à  la  main.  A  l'une 
d'elles  (pu  était  dangereusement  malade  elle  annonea 
sa  guérist)!!  jiroehaine,  et  «lisparut  bieidôt  par 
une  porte  ditlerente  de  celle  par  où  elle  était  entrée. 
A  la  desori[>tion  (pie  tirent  le  lendemain  les  [»éni- 
tentes,  les  s(eurs  ne  doutèrent  }»as  ([ue,  par  une 
permission  de  Dieu,  Mère  de  la  Nativité  tîit  venue 
consoler  ces  [lénitentes  (pfelle  avait  tant  aimées 
durant  sa  vie.  La  guérison  annoncée  ne  tarda  i>as 
à  avoir  lieu. 

Monseigneur  tint  à  présider  lui-nu''nie  les  funé- 
railles.    Beaucouji   de   prêtres  et  de    religieuses  de 
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toutos  les  coiiiimnuiiiU's,  uvaieiit  voulu  rendre  un 
dernier  hommage,  [)ar  leur  présence,  à  cette  exis- 
tence si  noblement  remplie,  si  saintement  vccue,  et 
qui,  parce  (prelle  s'était  vouée  tout  entière  à  Dieu, 
avait  été  si  téconde.  Avant  l'absoute,  sa  Grandeur 
redit  dans  une  courte  allocution,  les  vertus  de  la 
vénérée  déi'unte.  Il  rappela  les  humbles  commen- 
cements de  son  œuvre,  les  sacrifices  de  cha(pie  jour 
qu'elle  avait  dû  s'imposer,  et  la  cc^mpara  à  la  femme 
forte  de  l'Écriture,  sans  oublier  qu'aux  yeux  de 
Dieu  son  plus  beau  titre  auxrécom})enses  éternelles, 
était  peut-être  l'acceptation  joyeuse  de  la  vie  obscure 
et  cachée  (pii  avait  été  le  itartage  de  ses  dernières 
années.  Son  corps  fut  descendu  dans  le  caveau  de 
la  communauté.  C'est  là  (ju'elle  repose  au  milieu 
de  toutes  ses  tilles,  en  attendant  le  jour  de  la  résur- 
rection. 

"La  mort  des  justes  est  précieuse  aux  3'eux  du 
Seigneur  "  parce  qu'elle  est  un  écho  de  leur  vie. 
Quelle  fut  celle  de  Mère  de  la  Nativité,  on  l'a  vu  en 
})arcourant  ces  pages:  vie  active,  humble,  toute 
altandonnée  à  Dieu,  toute  sacrifiée  au  salut  des 
Ames.  Du  jour  où  elle  ([uittc  la  direction  de  son 
œuvre  pour  se  sanctifier  loin  des  regards  hunuiins, 
elle  disparaît  aussi  de  cette  histoire.  Mais  parce 
que  les  vertus  dont  elle  n'a  cessé  de  donner  l'exem- 
ple, n'ont  pas  moins  contribué  à  la  fondation  de  son 
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iiîBtitut  (juesoii  action  dans  les  débuts,  il  uv  sera  que 
juste  de  jeter  un  regard  rétrospectil' sur  la  belle  vie 
(jui  vient  de  s'éteindre  et  d'y  reeueillir  pour  notre 
édification  les  "miettes"  tombées  de  ee  "perpétuel 
festin  (')  "  (pi'une  Ame  pure  donne  à  Dieu.  Toute- 
fois, pour  ne  jias  interrompre  le  eours  des  événe- 
ments, nous  renvovons  h  la  lin  de  cette  histoire  les 
pages  consacrées  à  retracer  les  vertus  de  la  pieuse 
fondatrice.  Les  aines  désireuses  de  s'édilier  sauront 
bien  les  trouver. 

Notons  néanmoins,  avant  d'aller  plus  loin,  (pie  la 
communauté  se  com^josait  alors  de  trente-trois  reli- 
gieuses professes,  de  onze  novices  et  postulantes,  de 
vingt-cinq  madeleines,  consacrées  ou  lilles  de  con- 
fiance ;  notons  également  ([ue  près  de  deux  mille 
trois  cents  iténitentes,  sans  parler  d'un  grand  nom- 
bre d'orphelines,  avaient  trouvé  refuge  dans  la 
maison  fondée  par  Mère  de  la  Nativité,  et  nous 
aurons  une  idée  des  bénédictions  singulières  que 
Dieu  avait  répandues  sur  l'œuvre  de  sa  servante. 
De  plus,  si  l'on  se  rappelle  que  le  Sauveur  nous  a 
enseigné  à  juger  d'un  arbre  d'après  ses  fruits,  cette 
simple  énumération  de  misères  secourues  et  soula- 
gées, d'ames  vertueuses  entraînées  au  sacrifice  de 
leur  liberté  dans  la  vie  religieuse,  suffirait  à  dénion- 


(1)  Prov.  XV.  15. 
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vertu  «0  ca<.ha.o„t  au  fb,„I  ,l„  cœur  de  la  fondatrice 
des  Sœurs  de  Miséricorde. 


Livrer:  Il 

(1864- 1898) 


DE  m 


jusqu'à  la  fin  du 


PREMIER     CINQUANTENAIBE 


VERTUS  DE  LA  FONDATRICE 


Mgr   EDOl'ARD-CHARLES   FABRE 

l'reiuier  Archevêque  de  Montiéal 


•î 


CIIAriTRE  1 

Refonte  et  approbation  des  Constitutions. 

Quiritmiiiic  hmtr  riyiiliim  scriitl  fiu- 
rhil,  j:iix  Hiiprr  illtiH  il  iniHevicordia 
((Jai-  VI.  Ki). 

A  tous  ceux  qui  auront  suivi  cette 
règle,  paix  et  minéricurde. 

|]  ÈRE  (le  la  Nativité  en  quittant  la  torre 

j^l       avait  cniporti'  une  snjirenK'  connola- 

^r'  tion  :  les  pauvres  tilles  iiour  qui  elle 

f'^      n'avait  cessé   de  s'immoler  dei»uis  plus 


(le  ving't  ans  ne  seraient  j».      il)an(l()nnées. 

Un  asile  étuit  ouvert  à  leur  intoi'tune  qui 
ne  se  fermerait  plus;  et  dans  cet  asile  les  accueille- 
raient des  cu'urs  dévoués  jusqu'au  sacrifice,  cliarita- 
bles  jusqu'î'i  la  tendresse,  unis  ù  Dieu  jusqu'au  dédain 
de  tous  les  biens  d'ici-bas.  Le  Seigneur  put  lui 
donner  d'entrevoir  une  longue  suite  de  sœurs,  vivi- 
fiées de  son  esprit,  animées  de  son  zèle,  filles  de  ses 
vertus,  prolongeant  et  multipliant  à  travers  le  temps 
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lo  l)i(;n  qu'elle  jivîiit  coiimioncé.  Sur  le  sillon 
erouBé  et  ensemeiu'é  avce  tant  <le  i>eino,  arrosé  de 
tant  (le  suoiirs  et  de  larmes,  levait  déjà  une  récolte 
pleine  de  jtroniesses  ;  elle  jiouvait,  eonmie  le  labou- 
reur après  sa  Journée,  rentrer  en  cluintant  dans  la 
demeure  de  son  éternité. 

l'eu  après  la  mort  de  la   fondatrice,   M'-'   IJour^et 
était  ]>arti   poui-   Jlome  aceonumi^nc'  de  M.  ITuber- 
de:iu  ('),  eliai>elain   de  la  communauté.      Le  dessein 
qu'avait   révè(|ue    de    soumettre   les    règles   de    la 
Miséricorde  à  la  Sacrée  Con^réi^'ation  des  Evr'ques 
et  Réguliers  détermina  siuis  doute  dans  son  esprit 
le  elioix  de  son  compagnon  de  voyage,     (.e  choix 
ne  pouvait  être  meilleur.     M.   Iluberdeau   était  un 
prêtre   instruit,    intelligent,    actif,    d'un    rare    coup 
d'(eil,  et  tout-à-fait  au  courant  des  règles,  des  tradi- 
tions et  de  l'esprit  de  la  maison.     La  Congrégation, 
examen  fait  des  constitutions  et  règlement  divers, 
fit    des   remarques,    indi((ua   des   modilications   de 
détail,  suggéra  certains  amendements,   rédigea  des 
notes.     Le  tout  fut  comnmniqué  directement  h  la 
communauté  par  son  dévoué  cliai»elain,  ou,  d'une 


(1)  Gédéon  Hiibcrdeuu  (1823-1887),  né  à  Saint-Laurent,  ordonné  en  184G, 
fut  de  1849  à  1852  employé  dnnn  le  diocèse  de  Montréal.  En  1852  nous  le 
trouvons  nu  Chili,  où  il  fonde  une  mission  de  la  Providence.  De  18(1(1  à 
1887  il  occupe  différentes  cures,  soit  dans  le  dioct^se  de  Montréal,  notam- 
ment Chambly,  Saint-Hubert,  Saint-Vincent-de-Paul,  soit  dans  les  dio- 
cèses d'Albany  et  de  Now-York.  Décédé  à  la  Longue-Pointe,  il  fut  inhumé 
à  Sainte-Thérôs'o. 
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nianiiTC    iiidircclc,   }»}ir    rontieiuise    du     cluinoiiie 
Tlicks.  (') 

De  rotonr  m  Montréal,  M.  IIu1km'(1oîiu  pénétré  îles 
observations  ([uMl  avait  ontoiidn  l'aire  à  Rome  par 
les  jx'rsotniages  éniinents  diargés  de  l'examen  des 
constitutions,  résolut  de  mettre  immédiatement  la 
main  à  l'ceuvre  et  de  ta(;onner  la  eommunauté  selon 
l'idéul  (pril  avait  rapporté.  Deux  eireonstances 
semblaient  favoriser  ses  ]irojets:  une  nudadie  de 
l'évêque  et  l'élcetion  «l'une  Miitérieure  Jeujie  et  i»or- 
tant  timide  et  inexpérimentée. 

En  etl'et,  les  tatiii;ues  du  voyage  s'iijoutiint  aux 
travîiux  de  Tadministration  détermint-rcnt  clie;', 
M''  Ijourget  une  maladie  grave  qui  Tenij^rclui  de 
suivre  de  pies  la  eomnuiiuiuté. 

D'ailleurs,  MtM-e  de  la  Miséricorde,  nouvellement 
élue  supérieure,  n'avait  ([ue  vingt-liuit  ans.  C'était 
une  sœur  intelligente  et  pleine  de  volonté,  nuiis  que 
rien  n'avait  préparée  à  prendre  une  direction  jiussi 
importante,  et  que  son  intelligence  même  devait 
porter  à  beaucoup  de  déférence  pour  les  lumières  <le 
M.  Tluberdeau.  11  en  profita.  Ardent  et  luirdi, 
indifi'érent  au  blAme  et  à  la  louange,  d'une  vue  juste, 


(1)  Etienne-IIippolyte  Hicks  {1823-lSS!l^  né  à  Siiinte-Maiie  île  la  LeiiiR-o, 
étudia  au  collège  de  Nicolet,  fut  ordonné  en  1840.  Occupa  comme  vicaire 
ou  curé  divers  postes,  entre  autres  Lonpucil  ;  entra  en  1S71  à  révèclié  de 
Montréal.  Chanoine  en  ISGO,  il  fut  chargé  de  ditilï'rentea  communaul^-s  ;  fut 
supérieur  de  la  Mii'éricorde.  En  iSTlt  il  >q  retira  à  la  cure  tle  Saint-Henri. 
Il  avait  été  créé  chanoine  de  Chartres. 
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d'une  intention  droite,  mais  })eu  temporisour,  iij^no- 
rant  l'art  d'attendre  les  occasions  lavorables  pour 
réaliser  ses  idées,  tenant  trop  peu  conipte  des  liom- 
mes  et  des  choses,  il  poussa  les  améliorations,  les 
réformes,  avec  une  vivacité  et  une  énergie  qui  en 
imposèrent  aux  volontés  sans  les  gagner  ;  il  manqua 
de  cette  modération,  de  cette  sage  lenteur,  de  ce 
tact,  si  nécessaires,  indispensables  même,  ù  tout  hoiu- 
me  qui  prétend  diriger  la  liberté  humaine  sans  la 
briser,  sans  la  froisser. 

Un  de  ses  premiers  actes  fut  d'interdire  aux 
sœurs  le  soin  des  nndades,  comme  peu  convenable  à 
leur  état  et  à  leurs  vœux.  Il  "  eut  des  protestations. 
Les  anciennes  de  la  con  iii  auté  considéraient  ce 
peint  comme  essentiel  à  leur  vocation.  Le  chapelain 
tint  bon.  L'évcque  aurait  voulu  procéder  plus  lente- 
ment. "  Mais  M.  Huberdeau  allait  droit  son  cliemiii," 
disent  les  annales.  C^uand  on  lui  représentait  les 
sentiments  de  Téveque  :  "  Allez,  répondait-il.  Mon- 
seigneur est  bien  aise  au  fond  de  tout  ce  ([ue  je  fais." 
Ces  soins  furent,  pour  un  temps,  continués  par  deux 
"Consacrées"  c'est-;\-dire  ]iar  deux  pénitentes  con- 
verties, qui  renoîi(,ant  au  monde  dont  elles  redou- 
taient les  séductions,  sans  éprouver  cependant  d'at- 
traits pour  la  vie  des  nuuleleines,  se  mettaient  au 
service  deh  sœurs  dans  l'intérieur  de  la  coiv.nmnauté. 

A  cette  même  époque  à  la  suite  de  ({ueb^ues  désor- 
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dres,  produits  par  "iiffluence  des  gens  du  dehors,  la 
chapelle  fut  formée  au  publie.     D'ailleurs,  :\  peine 
suffisante  j      r  le  personnel  de  la  communauté,  elle 
ne    pouvait    se    prêter,    sans    agrandissement,    au 
flot  toujours  grossissant  des  fidèles.  Cette  mesure 
eut  pour  auteur  M.  irul)erdeau.  Le  zélé  chapelain 
travaillait  à  tenir  les  religieuses  aussi  éloignées  rpie 
possible   des  personnes  du  monJe.  Dans  ce  but,  il 
restreignit  le  temps  accordé  aux  visites  du  parloir, 
et  voulut  même  introduire  divers  changements  dans 
la  règle.  C'était  outrepasser  ses  droits.  La  Supérieure 
en  référa  à  l'éveque  ;  et  M.   Huberdeau  reçut  ordre 
de  ne  pas  toucher  aux  règles,  sans  en  avoir  au  préa- 
lable conféré  avec  l'autorité  diocésaine. 

Peu  de  temps  après,  un  nouveau  chapelain  rem- 
plaçait M.  Huberdeau.  M.  Martin  avait  le  zèle  de 
son  prédécesseur  pour  la  sanctification  des  âmes  et 
ane  grande  aptitude  pour  les  affaires  temporelles. 
11  rendit  aux  sœurs  un  service  signalé  en  leur  ensei- 
gnant 'a  tenue  des  livres.     Grâce  à  lui,  les  registres 
de  la  Procure  e;   des  Pénitentes  furent  rédigés  avec 
ordre  et  méthode.     On  admire  surtout,  comme  un 
chef-d'œuvre  du   genre,  le  "  Grand  Résumé  "sorte 
de  registre  général,  ou   se  trouvent  consignés  avec 
clarté    et    brièveté,    tous   les    renseignements   dési- 
râbles    sur    chaq-ie    pénitente.      11    s'appliqua    de 
plus    à  former  les  religieuses  au  cliant,  estimant, 
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avec  riiisoii,  quo  rioii  n'ontrctioiit  davantage 
la  pi('té,  et  persuadé  que  la  dignité  du  culte 
divin  dépend  en  grande  partie  de  la  bonne  exécu- 
tion du  ('liant.  Il  n\'(ait  pas  le  premier  à  insister 
sur  ce  point  important.  Dès  la  naissance  de  la  com- 
munauté, on  s'était  occupé  d'enseigner  aux  sœurs 
le  plain-cliant.  (^uand  les  chapelains  avaient  manqué 
de  compétence,  Monseigneur  était  veim  lui-même 
former  ses  filles  à  chanter  îiwc  décence  les  louanges 
de  Dieu.  Il  leur  donna  même  les  premiers  livres 
liturgiques.  Sous  ce  ra]>port  M.  Valade,  quelques 
années  avant  l'époque  o^  'ous  sommes  arrivés,  avait 
rendu  de  véritaldes  services  à  la  communauté. 

M.  Martin  ne  délîiissa  pas  les  madeleines.  A  cette 
partie  de  l'hundtle  troupeau  il  domia  tous  les  soins 
((ue  réclamait  la  situation  ditticile  où  elle  se  trou- 
vait. Kn  effet,  madeleines  et  pénitentes  vivaient 
ensemble  sous  des  règles  communes.  Il  en  résultait, 
on  le  conçoit  sans  peine,  ]»lus  d'un  inconvénient.  Ce 
fut  le  mérite  de  la  Jeune  supérieure  de  l'apercevoir 
et  d'y  porter  remède.  L^s  madeleines  furent  mises 
M  part  ;  formèrent  une  sorte  de  communauté  séparée. 
On  ouvrit  même  pour  leur  recrutement  un  noviciat. 
On  les  admit  d'abord  à  faire  des  vo'ux  temporaires  ; 
et  bientôt,  en  liSfK),  les  vomix  perpétuels  leur  furent 
perniis.  Cette  ceuvre  réussit  atissi  bien  (pi'on  pouvait 
le  souhaiter,  puisqu'en  1872,  époque  où  Mère  de  la 
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MiRt'ricordo,   sortit  de  charge,  on  comptait   vingt- 
deux  madeleines. 

Ce  développement  régulier  et  continu  de  l'o-uvre 
essentielle  de  la  Maison,  obligea  bientôt  les  sœurs  /t 
renoncer  à   quchjues  œuvres  accessoires,   dont  elles 
avaient  pu  se  charger  jus(pie-lA,  mais  .pfil  leur  était 
impossible  de  soutenir  désormais.     Depuis  cinq  ans 
environ,  on   avait  rc.;u  de  pauvres  orphelines  sans 
logis  et  sans  ressources  :  malheureuses  entants  vouées 
trop  souvent  au  vice  et  à  la  corruption  au  sein  d'une 
grande  ville.     Cette  ceuvre  était   belle,    on    l'avait 
acceptée  de  grand  ceuret  on  l'eut  conservée  volon- 
tiers, mais  comment  suffire  à  tout  ?    La  conmmnauté 
devait  s'entenner   dans    .a   ndssion    providentielle. 
On  plaça  les  orphelines  dans  de  bo.mes  familles,  où 
elles  purent  recevoir  d'excellents   exemples  et 'une 
formation  chrétienne. 

On  se  délit  encore  d'une  autre  œuvre  que  les  cir- 
constances avaient  mises  sur  les  bras  de  la  commu- 
miuté.     (iuand  les  sœurs  quittèrent  la  maison  ,lite 
<lc  la   OoriK)ration,   une    pieuse    personne    vint    n'y 
^'tablir  qui  avait  réuni  autour  d'elle  .les  lilles  tombées 
ou  fort  suspectes,  dans  l'espoir  de  les  ramener  A  une' 
vie  medleure.     .Sur  le  conseil  de  l'évéque,  les  reli- 
gieuses    consentirent    A    prOter    leur    concours    h 
M"   Bi3Sonnette.     Celle-ci    l'avait    <lésiré    d'abord 
mais  la  diverg  nce  de  vues  et  le  caractère  absolu  de 
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la  (liroctricr  rendirent  impossibK'  tonte  action  eom- 
rnnne.  Grevt'e  de  dettes,  mal  vno  du  }>nl)lie,  INeuvre 
tond)a,  trop  heureuse  de  rencontrer  dans  sa  chute 
la  Miséricorde,  qui  recueillit  les  iilles  inlortuiu'es,  leur 
é]>arii:nant  ainsi  de  redev(,'nir  la  jiroie  du  vice  aux 
aguets.  Reçui's  dans  lu  connnunauté,  elles  prirent 
le  iu»in  de  iilles  de  Sainte-Thaïs,  en  l'honneur  de 
l'illustre  ]»énitente  égyptienne.  On  leur  assigna 
pour  demeure  la  nuuson  Lacroix,  située  sur  la  rue 
Lagauehetiere  et  dont  on  uvait  t'ait  rîic(piisition  en 
1862.  Grâce  à  l'inliuence  (U'S  religieuses  et  à  leurs 
prières,  ces  malheureuses  se  convertirent  en  grand 
nond)re  et  tormèrent  le  noyau  de  la  salle  des  "con- 
sacrées." Pour  les  incorrigibles,  on  les  remit  aux 
nuiins  de  l'autorité  municipale,  qui  les  interna  dans 
la  prison.  "  Ainsi  toutes  les  forces  de  la  Comnumauté 
se  concentraient  sur  l'œuvre  pour  laquelle  Mère  de 
la  Nativité  l'avait  fondée. 

On  sentit  alors  le  besoin  de  réorganiser  le  conseil 
d'administration.  Le  nombre  rehitivement  peu 
considérable  de  relii»:ieuses  avait  obligé  d'v  admettre 
les  maîtresses  des  novices,  des  madeleines  et  des 
pénitentes  ;  il  fut  réglé  qu'elles  n'en  feraient  ]»lus 
partie  à  l'avenir.  Vers  le  même  temps  fut  adojité 
pour  les  religieuses  le  costume  dans  la  forme  qu'il  a 
conservé  jusqu'à  mis  joui-..  L'ancien  avait  l'incon- 
vénient d'être  trop  semblable  à  celui  des  Sœurs  de 
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riIôti'!-J)iou  ;  ce  c[ui  l'iit  plus  (ruiio  l'ois  cunso  do 
désagréîil)los  luépri^^os  do  hi  part  dos  porsonnos  du 
iiiondo.  Lu  guirnix'  dispanit  ot  lut  roiiiplaoéo  pur 
uiio  sorte  do  rultat  l)laiio  tonm'  par  les  oxtroruités 
pendantes  do  lu  guniituro  (pii  oiitourelu  tôto.  Enlin, 
More  do  lu  Miséricorde  s'oooupu  uctiveiuent  do 
raiiiortissonieiit  de  lu  dotto,  ulors  très  lourde,  si  l'un 
songe  (prello  était  do  vingt  niillo  dollars,  à  une 
époque  où  lu  coniniunauto  était  ;\  pou  près  dénuée 
de  rossourocs.  Grnce  à  l'économie,  uu  bon  ordre; 
grâce  aussi  ù  lu  générosité  des  bientuiteurs  et  aux 
(|Uotes  laites  cliuque  année  dans  le  diocèse  ot  souvent 
au-delà,  cette  soninio  fut  payée  dans  l'espace  d(!  six 
ans.  Dans  rintorvalle,  on  avait  loué,  })our  créer  des 
revenus,  une  ternie,  située  i»rès  de  Sainte- A  une  du 
Bout-de-rile.  Cet  essai  n'eut  pas  les  résultats 
espérés  ;  et  on  l'abandonna  après  une  année. 

La  maison  était  ainsi  en  voie  de  prospérité  quand 
arriva  de  Rome  la  nouvelle  de  rapprol)ation  de 
l'Institut.  Bientôt  après,  fut  remis  à  la  supérieure 
un  bref  laudatif  émanant  do  la  Sacrée  congrégation, 
chargée  de  rexamen  des  Constitutioué*.  Ce  fut  une 
joie  immense  pour  toutes  les  sœurs.  Elles  pouvaient 
travailler  et  se  dévouer  en  [taix  ;  le  Saint-Siège 
agréait  et  bénissait  leurs  travaux  et  leurs  sacriticos  ; 
Dieu  ('tait  bien  avec  elles.  JMus  que  januiis  l'avenir 
leur  apparaissait  oalmo  ot  souriant  ;  et  elles  s'y  olun- 
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çîiiotit  avec  assurance  et  avec  anleiir.  Le  nombre  des 
Hd'Ui's  n'avait  cfssé  (raUi;Miien(er  (Tannée  en  année, 
A  la  tin  de  1872  il  était  de  cin([iiante-six.  Le  noviciat 
comptait  en  moyenne  dix  aspirantes.  Le  nombre 
des  pénitejites  s'était  accru  sans  arrêt.  Il  atteii::nit 
la  même  année  trois  cent  vingt-trois;  et  celui  des 
naissances  fut  de  deux  cent  trente.  Ces  cbitt'res 
disent  mieux  ([u'aucune  explication  l'état  de  la  mai- 
son au  nuunent  oh  ex[>irèrent  les  fonctions  de  Mère 
de  la  Miséricorde. 

On  pensait  à  de  nouvelles  élections,  quand  mourut 
Olivier  Bertbelet  (27  Septembre  1872)  qui  s'était 
toujours  montré  le  protecteur  si  dévoué  et  si  généreux 
de  la  conununauté.  Sa  mort  fut  l'éclio  iidèle  de  sa 
vie  de  dévouinient  et  de  charité.  Les  religieuses 
le  pleurèrent  comme  un  ami  et  comme  un  père.  Les 
services  qu'il  leur  avait  rendus,  depuis  plus  de  vingt- 
cinq  ans,  sont  de  ceux  dont  Dieu  seul  saurait  être 
le  juste  rémunérateur.  Sa  mémoire  restera  à  jamais 
en  l)énédiction  ilans  la  Miséricorde. 

(2uel(|Ues  jours  après  ce  douloureux  événement, 
M*^'  Ijourget  vint  ]>résider  les  élections  (|ui  donnè- 
rent pour  supérieure  à  la  maison  Sceur  Sainte-Rose- 
de-Linui.  Mère  de  la  Miséricorde  trop  jeune  pour 
être  réélue  —  les  constitutions  exigeaient  trente- 
cinci  ans  et  elle  n'en  avait  que  trente-quatre,  — fut 
élue  dépositaire  générale. 
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La  nouvelle  supérieure  avait  vécu  ju8<[ue-là  dans 
l'ombre  et  pur  suite  était  peu  ]tréparée  à  prendre  la 
direction  de  la  maison.  D'un  caractère  ferme  et 
éncrji:ique,  clic  tint  à  l'obBervation  de  la  re^le.  Elle 
donnait  d'ailleurs  rcxcmplc.  Mais  la  crainte 
de  perdre  son  autorité,  la  rendait  susceptible  et 
soup(;onneuse  ;  elle  tond)a  dans  une  sévérité  sans 
contrepoids  de  qualités  éminentes  :  ce  qui  fut  la 
cause  de  plus  d'un  malaise  dans  la  conmiunauté. 

Néanmoins  l'œuvre  ne  cesse  pas  de  prospérer.  La 
quête  annuelle  s'étend  sur  un  plus  vaste  tbéâtre  ;  les 
sœurs  sortent  du  Bas-Canada  ;  elles  vont  tendre  la 
mnin  à  Ottawa,  à  Portland,  où  l'évoque  leur  fait  le 
plus  bienvoi'  u^jcaeil  et  interrompt  un  appel  à 

la  générosité  <io  ses  diocésains  pour  laisser  une 
glanure  plus  abondante  aux  nouvelles  Rutb.  Quel- 
ques années  a])rès,  en  1873,  nous  les  trouvons  à 
Toronto,  à  ÎS^'ew-York,  où  elles  tentent,  mais  sans 
succès,  de  fixer  un  premier  essaim  ;  l'amiée  suivante, 
elles  parcourent  les  diocèses  de  Springfield,  de 
Kingston  et  de  yan-Franoisco.  Le  produit  s'accroît 
à  mesure  que  le  cbamp  s'élargit.  Il  atteint  succes- 
sivement le  cliiftre  de  trois,  quatre  et  même  cinq 
mille  dollars. 

Dès  l'année  1874,  on  se  trouve  en  état  d'entre- 
prendre la  construction  d'une  ailo  considérable  à 
l'extrémité  ouest  du  corps  de  bâtiment  édifié  par 
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M.  Bertliclot  ({uiii/ii  mmécs  au[)aniviint.  Aelicvéo 
tleux  ans  plus  tard,  cette  aile  fut  bénie  par  M"'  Jîour- 
get.  Le  même  jour,  8  Avril  1870,  l'évêcpie  eut  la 
consolîition  de  distribuer  à  ses  filles,  après  l'avoir 
béni,  le  livre  des  Constitutions  :  •■'  volume  ])ien 
simple  en  apparence,  leur  dit  '\  mais  que  vous  devez 
considérer  comme  un  livre  de  vie."  Il  ajouta  "  En 
le  recevant  vous  le  baiserez  avec  respect  et  aftection, 
parce  (pi'il  vous  nuiiiileste  la  volonté  de  Dieu  ;  après 
le  Nouveau-Testament,  nul  livre  ne  doit  être  plus 
clier  à  vos  cceurs." 

(Quelques  jours  après,  s'éteignait  doucement,  dans 
les  fonctions  de  conseillère,  8œur  Bainte-Jeanne-de- 
Cbantal,  qui  après  avoir  assisté  aux  diificiles  débuts 
de  la  conmiunauté  l'avait  gouvernée  pendant  ([uinze 
aimées.  Elle  avait  soixante  dix-se[it  ans.  Religieuse 
humble  et  soumise,  elle  laissa  à  ses  compagnes  l'édi- 
fiant spectacle  d'une  vie  obscure,  joyeusement  acce[)- 
tée,  a[>rès  avoir  exercé  les  plus  im[>ortantes  ibiic- 
tions.  Sa  fin  fut  accompagnée  de  vives  soulfrances  ; 
mais  jileinement  abandonnée  entre  les  mains  de 
Dieu,  munie  d'ailleurs  du  pain  des  forts,  plus  sou- 
cieuse de  plaire  au  céleste  Époux  que  de  songer 
à  se  plaindre,  elle  accomplit  généreusement  le 
suprême  sacrifice.  Sa  mort  fut  justement  pleurée 
dans  la  maison,  qui  lui  devait  beaucoup.  On  lui  fit 
de   solennelles   funérailles.     M'"'  Fabre,   récemment 
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ren.lre  u„  .lon.ier  l,„m,„„j,„  ;,  la  vc^n,-.ral,le  ,Iéf,,nte 

Cop,.,„l„„(,M'Ji„u,.geM,rW.i,.,leMmvauxcf; 

-  ".n,o..,  ,U.i,e„x,  ,l'aillou,-s,  de  «e  ..éparor  dan. 

le  calme  ,1e  la  solitu.Ie  à  rendre  eon.pte  ,V  Dieu  de 

-a  longu,.  a,h„ini.tra(ion,  aval,  pris  la  résolution  de 

«e  retirer  dans  „ne  nn.ison  ,,„i  réunissait  déjà  quel- 

r:  ''''""^  ''^-«  <='  "'«'--,  ^  la  eanipaiie!  au 
^ault  au-Kéeollet,  et  d>  passer  ses  .lerni'ers   iou: 
Une  fo,s  eneore,  ,1  vint  el,™  les  S,eurs  de  Miséri- 
-nle  pour  un  aete  offieiel  :  pour  présider  l'éleetion 
<   une  eouse,  1ère  en  reniplaeen.ent  de  Sœur  Sainte- 
.reau„e-do-Clu.ntal.       A    partir    de    cette    époque 

6  Juin  m«   jusqu'à  sa  n,or.,  neuf  ans  plus  tirdle' 

onerableevequo  ne  fera  plus  que  de  rares  et  eour. 

tes  apparitions  au  milieu  de  ses   filles;   mais  son 

eœur  ne  les  délaissera  pas,  il  saura  leur  éerire,  leur 
<!onner  des  eonseils,  lesaeeneilliraveeune  paternelle 
attection,  quand  elles  iront  le  visiter  dans  sa  retraite 
et  suru,ut  prier  p„„r  le  suceès  de  leur  œuvre  et  k 
snnotitieation  de  leurs  âmes. 
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La    première    mission 


K^|l>     ll'lli    7'I>K.   .  .  /IIIXll  i     l'DX,       .lit     llltis', 
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Jo  vont*  ni  clii)i>i  et  pincé  pour  aller 
et  porter  du  truit. 


'(^'l'i' Wi'f^'4  ^^'^'^^'^  Saiiite-Ilosc  ne  devait  i>iis  attciii- 

'.^(^^A^l^^yti^  (Ire  le  tci'iiK'  <les  nix  années  de  sa 

H  .  s**.  J'l_  '-.j/  Jjl 
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iv^'li  son  lempéniment  nerveux  furent  vite 
1^  usés  ])ar  les  travaux  et  les  sollicitudes 
vt®'%l-  journalières  du  gouvernement.  Elle  tomba 
au  mois  de  Septend)re  1876  ;  elle  ne  devait  plus  se 
l'élever.  La  maladie  se  prolongea  tout  l'hiver  au 
niilieu  (le  eruelles  souffrances,  <|ui  donnèrent  lieu 
d'admirer  su  patience  et  sa  force  d'iime.  (Juel- 
(jues  jours  avant  sa  mort,  elle  lit  venir  ses  sœurs 
autour  de  son  lit,  leur  denuuida  i»ardoii  de  la 
jieine  (pfellc  avait  pu  k.  causer  dans  l'exer- 
cice de  sa  charge  et  des   manquements   dont  elle- 
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mémo  s'était  rcmluc  f.oupaltK'.  Elle  leur  recom- 
manda la  réi'Milarité,  la  eharilé  IVaterneîle  et  le  /M»' 
(le  leur  jievt'eetion.  "On  ne  reg'rette  jias  à  riieiire 
delà  mort,  dit-elle,  les  efl'orts  «pie  l'on  a  faits;  à 
cette  lieure  l'on  juge  des  choses  Itien  autrement  (juc 
pendant  la  vie."  On  était  dans  la  semaine  sainle. 
Selon  toute  ap[»areneo  la  malade  n'en  verrait  pas  la 
tin.  Le  Vendredi  saint,  elle  se  trouva  si  i'aible  qu'il 
devint,  évident  ([u'elle  no  passerait  ^las  la  journée. 
"  Ma  Mère,  lui  dit  l'assistante,  vous  allez  mourir 
"  aujourd'liui  avi-e  Isotre-Seii>-neur  pour  ressusciter 
"l)ientôt  avec  Lui."  —  "  (^uel  bonlieiir!  "  réjjondit 
la  malade  avec  un  doux  sourire.  Ce  tut  tout.  Elle 
expira  paisiblement  vers  trois  heures  de  l'après-midi. 
S(eur  Sainte-Thérèse-de-.lésus,  qui  lut  ai>pelée  à 
lui  succéder,  était  d'un  caractère  doux  et  timide. 
Ses  j>références  allaient  aux  bas  oftiees  et  aux  rudes 
travaux.  Alarmée  de  ce  qu'on  pensait  à  elle  pour 
la  ehari;'e  de  supéi'ieuro,  elle  avait  domander  en 
grâce  qu'on  lui  éi»argnat  un  tel  lUrdeau.  On 
passa  ]tar-dessns  ses  répugnances.  S(»n  gouverne- 
ment fut  tout  de  douceur,  ireureusement  secondée 
par  le  chapelain,  M.  J.-M.-A.  lîrieii,  elle  mit  la 
imiison  sur  une  voie  de  ]>rospérité  qu'elle  n'avait 
pas  connue  jusque-là.  Mère  Sainte-Thérèse  était 
supérieure  deimis  ([uel()Ues  jours  seulement,  quand 
un  incendie  s'alluma  dans  la  savonnerie  et  mit  en 
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danger  la  coTiimniuiuié  entière.  Arrivés  à  temps, 
les  pompiers  purent  arrêter  la  flamme  envayiissante 
et  préserver  la  maison  d'une  eatastrojdie.  Ce  n'était 
pas  la  première  t'ois  que  l'on  éiirouvait  les  menaees 
du  feu  ;  mais  la  Providenco  veillait  sur  son  ouvre, 
et  jamais  l'on  ne  subit  «le  sérieux  dégâts. 

Aussi  ]»ut-on  eontinuer  les  constructions.  La 
('lia[>elle  élevée  par  M.  lierthelet  était  devenue  trop 
jietite.  On  résolut  d'en  bâtir  une  nouvelle.  De  ce 
projet  sortit  la  cbapelle  a<'luelle  dont  le  portique 
s'ouvre  sur  la  l'uc  Doridiester  et  dont  le  cbevet, 
modifié  et  emb<.'lli,  reste  celui  de  l'ancienne. 
M.  Moreau,  vicaire  général,  bénit  et  posa  solennelle- 
ment la  première  ]>ierri'  de  l'édifice.  M  '  lîourget 
n'assista  pas  à  er'tte  cérémonie  ;  mais  il  écrivait  à  la 
supérieure  :  ".le  ne  manquerai  pas  de  m'associer  à 
toutes  vos  joies  et  espérances,"  et  dans  une  autre 
lettre:  "  Je  prie  la  Mère  des  Miséricordes  de  vous 
taire  acliever  beureusement  une  si  sainte  entreprise." 

L'entreiirise  s'acbeva  comme  l'avait  soubaité  le 
vénérable  arcbevêque  et,  un  an  après,  le  31  Août 
1879,  M*='  Dubamel,  éve([ue  d'Ottawa,  bénissait  le 
nouveau  sanctuaire  et  interprétait  dans  un  langage 
ému  les  sentiments  de  reconiuvissance,  de  joie  et 
d'amour  qui  débordaient  de  tous  les  cœurs. 

Au  cours  dii  sermon,  l'orateur  avait  pu,  en  con- 
naissance de  cause,  faire  l'éloge  de  l'institut.     De- 
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puis  quelques  mois,  il  eu  appréeiait  leséniiueuts  ser- 
vieeM  (Inus  sa  ville  épiscoi>ale.  Des  itreniiers,  on 
s'en  souvieut,  il  avait  ouvert  sou  dioeèse  aux  sœurs 
quêteuses.  Bieutôt  lui  t'tii'i  venu  la  peusée  de  les 
établir  h  Ottawa.  M.  Bouillou,  alors  procureur  de 
l'évêelié,  fut  délégué  pour  traiter  de  eette  aflaire. 
Les  couveutious  fureut  arrêtées  aisément.  T^es 
sœurs  lie  pouvaient,  d'ailleurs,  opposer  à  ee  projet 
de  sérieuses  difficultés.  Bénies  de  Dieu,  elles  attei- 
gnaient le  nombre  de  soixante-douze  ;  et  il  y  avait 
ajtparenee  qu'une  fondation  serait  une  semence  de 
vocations.  Du  fond  de  sa  retraite,  M*'  Bourget 
consulté  applaudissait  et  écrivait:  "J'ai  longtemjis 
l»rié  pour  que  vous  ayez  une  mission."  Six  reli- 
gieuses furent  désignées  qui  iraient  i>rendre  posses- 
sion de  la  maison  et  de  la  ]>ropriété,  achetées  à  la 
corporation  épiscopale  en  vue  de  cet  établissement. 
M"'  Fabre  vint  célébrer  la  messe  dans  la  chapelle 
de  la  communauté  et  bénir  les  premières  mission- 
naires le  jour  du  dépjirt.  La  maison  d'Ottawa 
s'ouvrit  le  19  Mai  1879.  Au  mois  d'Août  suivant, 
y  arrivait,  avec  le  titre  de  supérieure,  8œur  Saint- 
Stanislas.  Elle  était  accompug'iiée  de  trois  made- 
leines. 

Les  débuts  ne  furent  i»as  sans  épreuves;  et  nous 
savons,  par  une  lettre  de  M-'  Bourget,  ([Ue  le  décou- 
ragement, sans   l'aide  de  Dieu,  eût  gagné  la  petite 
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colonie.  "  Au  lieu  d'Atro  (lécoura^ves,  ('crivait  le 
pieux  archevêque,  vous  devez,  plus  que  jauuiis,  être 
auiini'ea  dans  la  pratique  de  tous  vos  inqiortants 
devoirs.  C'ar  ré])reuve  est  toujoiirs  un  bon  signe  ; 
et  il  y  a  moins  de  danger  de  se  ]»erdre  que  dans  la 
pr08]iérité.  Courage  donc.  Votre  fondation  d'Otta- 
wa n'ira  bien  (pie  quand  elle  sera  sur  le  Calvaire  et 
au  pied  de  la  croix.'" 

Ces  images  se  dis]iersèrent  ])eu  à  i>eu  ;  et  Ton  vit 
bientôt  venir  des  jours  plus  sereins.  L'ann»'e  sui- 
vante, le  gouverneuient  fédéral  allouait  une  subven- 
tion annuelle  à  la  uuiison  (pfil  reeonnaissait  ainsi 
d'utilité  publi(pie.  Des  agrandissements  furent 
])ientot  iuii:és  nécessaires,  l^ne  aih'  considérable 
fut  ajoutée  aux  constructions  déjà  existantes. 

Cependant  la  maison-mère  voyait  son  personnel 
se  uiultiplier  ])ar  mw  progression  constante.  Les 
statistiques  de  Tannée  1882  constatent  la  présence 
de  soixante-dix-sept  religieuses;  dix  novices,  qua- 
rante-et-une  madeleines,  trente-et-une  consacrées, 
six  gardes-malades.  Tour  les  jténitentes,  dont  le 
nondjre  variait  cluKpu^  jour,  il  n'est  pas  téméraire 
de  dire  qu'elles  durent  se  trouver  constamment  une 
centaine  à  la  fois.  Dès  lors,  il  devenait  urgent 
d'agrandir  encore  la  maison.  11  i'ut  décidé  que  Ton 
construirait  sur  la  rue  Campeau  une  aile  considéra- 
ble, qui  se  rattacherait  au   reste  de  la  maison  par  le 
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corps  «le  l)Mtiineiit  le  i)lus  ancien,  et  ferait  pendant  à 
l'iiile-onost  inauy:ni'('e  en  1<S7().  On  se  mit  iinnu'- 
(liatement  à  l'onvrag»'.  Mais  l'on  avait  compté 
sans  les  oppositions  de  la  <'itt',  (jni  se  ]>ro[>osait 
d'élari^'ir  la  rne  ('anii»ean  en  jtrcnant  nne  bande  de 
terrain  snr  le  janlin  de  la  eommnnantr.  Permission 
de  bâtir  fut  refusée.  IMusienrs  instances  restèrent 
sans  succès.  Une  l'cquOle  fut  présentée  au  conseil 
«le  ville,  sio;néi'  «l'un  bon  nom])r«'  «le  proiiriétaires  et 
«riiommes  iniluents,  qui  ne  reçut  pas  «le  réjionse. 
Les  clioses  traîn«''rent  «-n  longueur.  Les  religieuses 
s'a«lressèrent  à  saint  Josepli  ])our  «)btenir  une  con- 
clusion iiivorablc.  De  nombreuses  }»rières  furent 
faites  «lans  la  «'«)mmunauté  «'t  la  statue  «lu  saint  fut 
pla«'ée  «lans  un«'  niclie  ])rès  «le  l'emplacement. 
L'action  du  fiel  lit  ce  que  n'avait  pu  rinHuence  «li'S 
bonmu'S.  Li'  "23  Janvier  1(S(S4,  le  «'onseil  muni«'i]»al 
réuni  renon«;a  à  rélargissement  «le  la  rue  C-ampeau, 
et  laissa  aux  s(enrs  la  libi'c  <lisp«)sitioii  de  b'ui-  t«'r- 
rain.  C'était  un  Mer«'re«li,  et  l'Eglise  célébrait  en 
ce  jour  la  tète  des  épousailles  de  la  sainte  Vierge. 
La  j»rotecti«)n  «le  saint  .losepli  était  évi«lente.  En 
action  «le  grâces,  la  statue  fut  installée  dans  une 
pla«'e  d'iionneur,  au  milieu  du  elueur  des  r«'li- 
gifuses,  peiulant  un  salut  «lu  Saint-8acr«'ment,  où 
fut  «'liante  U'  T(i  Denm.  La  cérén^uiie  se  termina 
par  une  procession  à  travers  les  corr.        •  de  la  mai- 
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Koli.  Lit  Ktsitiu'  (le  saint  .Insejtli,  jipivH  avoir  été 
portée  sok'iun'llciiiciil,  à  la  lueur  (U'k  «-icrii^OK,  au 
«luint  (les  ('aiiti(|U('s,  lut  replacée  dans  le  clueur  des 
reliiiieuses,  jus(ju'au  jour,  où,  l'aile  terminée,  elle  tut 
liispée  au-de^HUH  de  l'entrée  principale,  où  le  visiteur 
la  salue  encore  aujourd'liui. 

Cette  pros]K'rité  était  le  prix  de  beaucoup  de 
soutl'ranees.  Mère  Sainte-Tliérèse  en  était  partois 
abattue.  Aux  ditHcultés  du  deliors  venaient  s'aiou- 
ter  celles  du  dedans;  et  la  supérieure  ne  se  résiii'uait 
qu'en  gémissant  aux  réju'essions  énergicpies.  "Ne 
vous  Ijiissez  pas  abattre,  lui  écrivait  M"'  Bourii'et,  si 
l'ennemi  de  tout  bien  cbercbe  à  vous  ravir  votre 
paix,  le  plus  grand  de  tous  les  biens,  puisque  c'est 
ici-bas  un  avant-goût  de  la]»aix  du  ciel.  Tenez  bon 
et  méprisez  ces  illusions  de  satan;"  et  il  lui  recoui- 
uiandait  la  coniiance  en  Dieu  :  ""N'oubliez  pas  (pie 
Dieu  est  toujours  porté  à  nous  aider  dans  nos  plus 
grands  besoins,  quand  il  voit  que  nous  sentons  notre 
incapacité  et  notre  indignité  ;  car  plus  nous  ne  som. 
mes  bons  à  rien  et  plus  11  prend  i>laisir  à  se  servir 
de  nous  pour  opérer  le  bien,  pourvu  que  nous  uiet- 
tions  en  Jjui  seid  notre  contiance  et  que  nous  ne 
ebercliions  que  sa  plus  grande  gloire.  Servez  donc 
ce  Dieu  si  bon,  avec  une  joie  toute  sainte."  De  telles 
exbortations  rendaient  vite  courage  à  la  supérieure, 
et  elle  se  remettait  à  l'œuvre  avec  une  nouvelle  ardeur. 
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Ijo  toriips  (le  Ha  charge  expiré,  elle  fut  liiMireiise  de 
ii'iitrcr  dans  rolisciiiité  de  la  vie  ('oiiimuno.  Mais 
la  coiiliaiiee  de  ses  sceiirs  no  devait  lui  permettre 
(ju'un  demi-repos.  Aux  élections  du  31  Août  1888, 
elle  fut  désignée  pour  rein}>lir  les  fonctions  d'assis- 
tante auprès  de  la  nouvelle  sujM'rieure,  Mère  Sainte- 
Zotiipie. 

Ces  élections  furent  suivies  d'importantes  réfor- 
mes. Le  noiidjr"  des  conseillères,  de  six  jusque-là, 
fut  réduit  à  quatre.  Les  so'urs  vocales,  c'est-à-dire, 
de  dix  ans  au  moins  de  profession,  consultées  jus- 
qu'à ce  jour  dans  les  atlaires  importantes,  ne  le 
furent  jdus  à  l'avenir,  et  Ton  lit  choix  de  douze 
d'entre  elles,  qui  seraient  appelées  à  donner  leur  avis 
et  jouiraient  du  }>riv'ilège  d'élire  la  supérieure. 
Enfin,  il  fut  réglé  qu'avant  d'être  admise  aux  vœux 
perpétuels  chaque  religieuse  ferait  pendant  cinq  ans 
des  vœux  temporaires. 
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Relations  de  Mgr  Bourget  avec  la  Miséricorde. 

Miiiiriitntf  jirn'ixiHi'tnnnii  vtutniruin 
>/lli  ihiliix  Inruti  siiiil  virliiiin  l>ei  ;  (/iio- 
riiin  iiitiitiili  n  ixiliiiii  iiinturnntii)iiiH, 
iillillllllini  _ti</riii.     (H  KIl.  Xlll.  7.) 

Souvenez- viiu.'<  do  vos  coiuiiicleiira, 
f|ni  vous  ont  iirt'dié  la  parole  de  Dieu, 
et. considérant  qucll»  ii  {-té  la  tin  du 
leur  vie,  imitez  leur  foi. 


!^:J>  'EST    îiu   cfHirs  (lu   fijouvorncnient   de 

w^  ^      Mère   Sîniite-Zotiqiu'  ([iio  s'i'tein'iiit, 
W       ,         ,        ,  .  ,  ,.,.,.     ^.     . 

[  iV^''v       ^^i  Sinilt-au-lit'colU't,  M"'  Bourget,  que, 
Cj||#J)      les  Sd'urs  (le  Misc'iicorde  regardent,  à  juste 


&(sy^  titre,  coiiiiiie  leur  ioudateur.  L'illustre 
vieillard  se  sentit  nior.telleinent  frappé,  le  jour  de 
rinimaculée-Coneeption,  1884.  M''  Falue  lui  ad- 
ministra les  derniers  saerenients  sur  la  tin  de  Décem- 
bre. A  la  vue  de  son  Dieu  qui  daignait  venir  jusqu'à 
lui,  l'auguste  malade  s'éeria  :  "Mon  Dieu,  c'est 
probablement  pour  la  dernière  l'ois  que  je  vous  reçois 
sur  cette  terre  ;  je  me  présente  à   vous  comme   ;\ 


LES  OllHîINKS  DES  SŒUllH  DE  MISEUinMlDE 


161 


"Y 


UN 

te 
re 

Ue 
.1- 
u- 
a 

)is 
a 


mon  dviifciir  et  je  m'ît:  .ndomu'  outre  les  inniiis  do 
votre  diviiii'  iiiisrricordi'."  Ajnrs  avoir  d(Miiaii<lé 
panloii  à  tons  ooiix  (\n\\  aurait  jni  ottonsor,  ot  prié 
pour  son  fO_i!:lisc  do  Monirt'al,  il  ajouta:  "'Mon 
Dion,  j'osporo  qno  vous  i\]\v/.  Im-ntôt  nio  taire  misé- 
rioordo  ot  «[uo  je  vais  ôtro  admis  à  vous  oontompler 
t'aoe  à  l'ace."'  11  n'entre  pas  dans  le  plan  do  eot 
onviiiuc  do  rotraeor  la  fin  do  eo  saint  ovo(jue.  Lo 
récit  (]v  ses  dorniors  jours  appartient  comnio  sa  vio 
onlière  à  riiistoiro  du  diocèse  do  Montréal.  Mais 
nous  ne  jtouvions  nous  dispt'iiser,  dans  co  rajûdo 
tableau  des  oriijcines  do  la  Miséricorde,  de  recueillir 
sur  les  lèvres  do  l'illustre  mourant  ces  touchants 
apjx'ls  à  la  miséricorde  divine,  parce  (pi'il  nous  a 
semblé  ([u'ontro  les  œuvres  multiples  do  son  lonin: 
épiscojtat,  aucune  peut-être  n'avait  été  plus  propre  à 
lui  adoucir  les  appréhensions  du  suprême  passage  que 
l'oeuvre  de  Miséricorde,  selon  cette  parole  du  Sau- 
veur :  "  lîienlicureux  les  miséricordieux  parce  qu'ils 
obtiendront  miséricorde.  "  Il  rendit  son  âme  à 
Dieu  le  8  Juin  1885.  Ses  funérailles  furent  un 
triomphe. 

Parvenus  au  point  où  se  termine  cette  irlorieuse 
carrière,  qui  occupe  désormais  une  jilace  si  considé- 
rable dans  l'histoire  du  diocèse  de  Motitréal,  il  ne 
sera  i»as  inutile  de  revenir  en  arrière  et  de  jeter  un 
coup  d'œil  d'ensemble  sur  les  rapports  de  M     Bour- 
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gvt  îivt'c  lii  coiniiiiiiiîuitc  (lo  Misérii'onU'.  Ou  y 
rotrouveni,  sjiiis  aucum'  iiilontion  de  tiotrc  ])}irt,  lu 
l»li\>i(>iu>iiiu'  M  la  lois  si  simple  et  si  digne  de  Tilliis- 
tre  prélat,  ses  ([iialités  éniineiites  d'esprit  et  de 
eceiir,  sa  i>iété,  son  esprit  de  loi,  son  zèle  ardent 
l>our  le  retour  des  péelleur^,  sa  contianee  inébranla- 
ble en  la  divine  Provideiu'e. 

On  se  ra[)[telle  (pie  l'œuvre  de  la  Miséricorde  est 
née,  ]u)ur  ainsi  dire,  du  cœur  de  ce  ebaritable  pas- 
teur. Durant  cincj  ans,  il  en  jiorta  la  pensée  sans 
s'en  ouvrir  à  personne,  attendant  avec  patience, 
priant  Dieu,  éj)iant  Tlieure  providentielle,  l'uis, 
(juand  son  regard  a  découvert  dans  M""  Jette  l'in- 
Gtrunient  l'iioisi  du  ciel  pour  la  réalisation  des  des- 
seins qu'il  médite,  il  s'en  empare  avec  toute  l'auto- 
rité de  sa  mission  apostoli(pie  ;  il  résout  les  difficultés, 
tranche  les  hésitations  de  l'iuunble  femme,  la  décide 
et  la  pousse  en  avant  :  "  Dieu  le  veut  !  Dieu  le 
veut  I  "  Bientôt  arrivent  les  jtuirs  diiticilee.  Au 
dedans  la  pauvreté  et  ses  suites  ;  au  dehors  le  mé- 
pris et  les  reproches.  L'évéque  puise  dans  sa  bourse 
autant  qu  il  peut  jiour  ap[)orter  (pielque  soulage- 
ment aux  besoins  les  plus  [)ressants,  mais  il  est  pau- 
vre lui-même  ;  et  son  creur  soutire  des  souiirances 
de  sa  fille.  On  Taccuse  d'imprudence;  on  taxe 
"de  coup  de  tête  "  l'inspira-tion  sublime  d'où  sort 
une  des  œuvres  les  plus   utiles  à   la  société  1 1  les 
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jilus  iKiiioraltles  pour  l' Église  cîmiKlieime  :  le  l)on 
liîistenr  laisse  dire  et  soutient  le  (.■ouni.ii::e  de 
M"""  ffetté  :  il  sait  (pie  le  bruit  passe,  mais  les 
a'iivres  restent. 

IMns  tard,  quand  l'd'iivre  se  dévelo{)p«',  il  veille  à 
lui  itroeurer  des  rt'ssoiirees.  Il  t'ait  appel  à  la  eharité 
des  Hdèles  ;  il  s'adresse  à  des  ehrétiens  favorisés 
des  biens  de  la  fortune  et  au  eoMir  ii;éiu'reux  ;  il 
donne  lui-inêine,  peu  s'il  a  [»cu,  Iteaueoup  si  la  l'ro- 
videiiee  a  remis  dans  ses  mains  des  sommes  eonsidc'- 
rables.  8'ai:jit-il  de  taire  l'achat  de  la  maison  Sainte- 
Franeoise  Komaine,  l'évCMpie  veut  faire  la  [tremière 
avaiiee  d'arirent  ;  mais  il  n'a  ([Ue  liuit  dollars, 
n'imjiorte?  il  les(b)nne,  la  l'rovicU'iiee  devra  pourvoir 
au  reste.  S'il  ne  peut  donner,  il  jtrete  à  intérêts 
perdus.  C'est  ainsi  (pi'en  deux  eireonstanees  où 
la  maison  avait  l)esoin  de  fortes  sommes  pour 
répondre  à  des  paiements,  il  remit  à  la  supé- 
rieure une  première  fois  (piatre  mille,  et  une  seconde 
douze  eeids  <b)llars.  Il  ne  souluiitait  pas  que  la 
communauté  fût  riche,  mais  il  travaillait  h  lui  pro- 
curer l'indispensable.  Longtemps  il  s'en  réserva  la 
direction  ;  plus  tard,  le  développement  atteint  l'exi- 
geant, il  nomma  un  supérieur  qui  veillerait  aux 
intérêts  matériels  de  la  maison. 

Toutefois,  ce   n'est  pas   de  ce  côté  qu'éclate  «lans 
toute    sa   beauté   le    rôle    du  grand   évêque.      Une 
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eonimunaiitc  est  un  eorps  vivant  ;  ce  ([lù  lui  com- 
munique son  cîiriictèrc  distinctit',  c'est  son  prjn('i[>e 
(le  vie,  c'est  son  esprit,  c'est  son  /ime.  C'est  là  aussi, 
il  est  l)ien  inutile  d'insister,  ce  qu'il  y  a  de  plus  im- 
portant. M"-'  Bouricet  le  conq)rit  ;  et  il  K'eftbr(;a, 
Dieu  aidant,  de  former  et,  pour  ainsi  dire,  de  iac;on- 
ner  de  ses  mains,  ITinie  de  la  comnnnuiuté  nouvelle. 
Kt  con)me  l'âme  de  la  communauté  est  en  quelque 
nuuiière  la  résultante  des  âmes  do  toutes  les  person- 
nes qui  la  composent,  il  ne  recula  })as  devant  les 
soins  attentifs  et  particuliers  que  réclamaient  certai- 
nes âmes,  ju<i;eant,  à  l'exenqtle  de  saint  Fran<;ois-de- 
Sales,  qu'une  seule  âme  est  un  diocèse  assez  vaste 
pour  un  éveque.  Pendant  les  absences  rendues  l'ré- 
quentes  parla  nuiladie,  d'un  des  premiers  clia}»elains, 
M.  Pilon,  le  pieux  éveque  se  faisait  un  plaisir, 
quand  il  le  pouvait,  de  remplir  les  fonctions  d'aumô- 
nier. 11  quittait  l'évèclié,  situé  à  peu  de  distance, 
seul,  à  i»ieds,  en  déi)it  de  la  pluie  ou  de  la  l)oue,  et 
l'hiver,  de  la  neiiçe  et  du  iVoid.  11  se  présentait, 
souvent  sans  être  attendu  de  la  comnmnauté,  disait 
la  messe,  entendait  les  confessions,  donnait  des 
instructions,  soit  aux  sœurs,  soit  aux  madeleines; 
visitait  et  consolait  les  pénitentes  ;  parfois  même  il 
s'enfermait  dans  la  modeste  cellule  destinée  au  cha- 
pelain, et  là,  tranquille,  sûr  de  n'être  dérangé  par 
personne,   il   achevait,   dans    sa   Béthanie,   (pielque 
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lettre  pastorale,  ou  tout  autre  travail,  eonimencé  et 
interroinpu  trop  souvent  à  révêché.  Quand  venait 
l'heure  rVun  exereice  de  la  eonmniuauté,  il  (piittait 
ses  occupations  pour  l'aller  présider:  "  IMais  cela 
vous  dérange,  Monseigneur,  lui  disait  la  supérieure." 
—  "  Kon,  ma  tille,  rei>renait  le  bon  pasteur,  c'est 
pour  moi  un  agréable  délassement  que  de  vous  voir 
prier  le  bon  Dieu."  Dans  ces  circonstances,  la  nourri- 
ture de  l'évoque  était  jjlus  que  sobre.  La  sœur  qui  lui 
portait  ses  repas  s'en  plaignait  un  jour  :  "  Ne  vous 
inquiétez  pas,  nui  tille,  répondait-il,  j'agis  ainsi  afin 
de  me  prér    niir  contre  le  sominoil." 

A  l'exempie  du  divin  Maître,  il  disait  quelque- 
fois :  ''  Je  suis  venu  ici  pour  les  pécheresses  et  non 
pour  les  justes,"  et  il  allait  visiter  ses  chères  péni- 
tentes. Telle  était  alors  l'accent  de  bonté  de  ses 
paroles,  la  d(niceur  de  son  visage  et  de  ses  manières, 
que  beaucoup  tondaient  en  larmes.  Monseigneur 
énni  lui-même  consolait  ces  pauvres  tilles  ;  les  assurait 
du  pardon  de  leurs  fautes.  Il  en  assista  plusieurs  à 
la  mort,  et  par  le  charme  de  ses  entretiens  et  de  ses 
exhortations  leur  adoucit  Thorreur  du  suprême  pas- 
sage. Un  jour,  il  poussa  la  condescendance  jusqu'à 
se  constituer  le\ir  gardien.  Les  sœurs  étaient  dési- 
reuses  de  gagner  les  indulgences  jubilaires  accordées 
par  le  Souverain  Pontife  en  l'an  1853.  Une  des 
conditions    était    la    visite    de    plusieurs   églises  : 

12 


166 


MKKE   DE    LA    NATIVITE   ET 


"  Allez,  mes  Klles,  Unir  dit  révcMjue,  je  icf^'l^'J'ai 
11101-11101111'  ces  pîiuvres  eiiiants." 

Son  c'd'iir  paternel  tressaillait  de  joie,  (piaiid  il 
appieiuiit  qu'une  d'elle,  toiuOu'e  par  la  _i;'raee,  avait 
pris  la  résolution  de  rompre  à  jamais  avec  le  monde 
et  de  s'enfermer  dans  la  solitude  où  elle  avait 
retrouvé  le  Dieu  de  son  imioeenee.  l'our  obtenir 
cet  heureux  résultat,  il  ne  néii-lii^eait  rien  :  faire  1/3 
catéchisme,  donner  des  instructions,  prodiguer 
d'utiles  conseils  à  la  souir  chargée  des  péMiitentes, 
composer  de  sages  règlements,  tout  tut  mis  en  œuvre 
par  le  zélé  pasteur.  "C'était  un  spectacle  touchant, 
lisons-nous  dans  une  note  manuscrite,  de  voir  ce 
saint  évcM^iie  s'abaisser  aux  humbles  fonctions  de 
catéchiste."  Un  jour,  c'était  à  l'époque  où  l'on 
occultait  la  maison  de  la  corporation,  il  traversa  la 
rue,  en  rochet  et  en  mosette,  suivi  de  toutes  ces 
pauvres  filles  qu'il  était  si  heureux  d'instruir  . 
C'était  bien  "  le  bon  l'asteur  ramenant  au  bercail 
les  brebis  égarées." 

Tant  de  sollicitude  ne  fut  pas  sans  fruits.  Le 
nombre  des  madeleines  grossit  bientôt  assez  pour 
permettre  l'établissement  d'un  groupe  ;\  part,  au 
sein  de  la  communauté,  avec  ses  règles  et  ses  coutu- 
mes particulières.  Monseigneur  voulut  l'inaugurer 
lui-même  et  en  consacrer  la  formation  par  ses  prières 
et  ses  bénédictions.     Il  fit  plus.     Il  poussa  la  cou- 
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(lescendîince  jusqu'A  venir  les  instruire  de  leurs 
devoirs.  Plus  tard,  et  à  diverses  reprises,  il  les 
entretint  des  vertus  de  leur  état,  et  consentit  à  leur 
prêcher  lu  retraite  annuelle.  Aux  instructions  qui 
restent  de  ce  bon  Pasteur  à  cette  partie  de  son  trou- 
peau, il  est  facile  de  voir  qu'il  aimait  à  leur  iirésen- 
ter  Marie-Madeleine  comme  leur  modèle.  Il  y 
revient  sans  cesse,  et  tire  de  la  vie  de  cette  sainte 
amante  du  Sauveur  les  enseignements  les  plus  pré- 
cieux et  les  plus  consolants  pour  son  auditoire. 
"  Le  lion  Maître,  leur  disait-il  quelquefois,  vous  a 
regardé  du  même  œil  qu'il  regardât  autrefois  Made- 
leine ;  vos  péchés  n'existent  plus  devant  Lui,  et 
s'ils  sont  rappelés  au  jour  du  jugement,  ce  sera  pour 
votre  gloire."  Il  venait  les  visiter  le  jour  de  leur 
fête.  Son  cœur  si  compatissant  jouissait  alors  de 
leur  joie,  s'attendrissait  à  la  vue  de  leur  ferveur  : 
"  J'ai  été  si  touché,  avouait-il  un  jour,  en  les  voyant 
à  genoux  devant  moi  pour  renouveler  leur  acte  de 
consécration  à  sainte  Madeleine,  que  je  n'ai  pu  leur 
parler  ;  il  me  semblait  voir  Marie  de  Béthanie  aux 
pieds  du  Sauveur." 

Lorsque  la  communauté  fut  définitivement  cons- 
tituée, et  une  chapelle  convenable  élevée  qui  permit 
la  célébration  des  divins  offices  dans  la  maison,  il 
fallut  former  un  chœur  de  chanteuses  prises  parmi 
les  sœurs,     S'il  s'en  trouvait  quelques-unes  qui  con- 


68 


MKKi:    DK    LA    NATIVITK    ET 


miBseiit  la  imisi([r.c;  et  le  cliaiit  })rorauey,  toutes 
is^noraieiit  le  plaiu-elumt.  M"'  lîoiirget  voulut  les 
juviiarer  lui-niênie.  C'était  aux  appioelies  du  Diman- 
che (les  Eaineaux,  ]8(>0.  L'on  devait  ce  j()ui'-là 
clianter  le  Gloria  tibi  rex  et  les  Vêpres.  L'évêque 
se  contenta  d'enseigner  la  i>salnu»die  :  "  (yLantez 
avec  assurance,  ajouta-t-il,  j'enverrai  pour  ofHcier 
M.  IManuindon."  Excellent  homme,  on  Ta  vu,  mais 
irréconciliablement  ])rouillc  avec  le  chant.  Durant 
la  Semaine  Sainte  le  dévoué  Fondateur  vint  à  la 
déroljée  exercer  les  oUices  de  la  léte  de  râ([ues.  On 
devait  ce  jour-là  céléhrer  pour  la  première  t'ois  la 
grand'niesse  dans  la  chapelle  de  la  comnmnauté.  Ces 
le(;ons  se  continuèrent  dans  la  suite.  (Test  un  spectacle 
inoul)lial)le  pour  ceux  qui  en  ont  été  les  témoins  que 
celui  du  vénérahle  évèque  remplissant  le  modeste 
office  de  maître  de  chant.  Inouhliables  aussi,  les 
paroles  toutes  brûlantes  du  zèle  de  la  gloire  de  Dieu, 
qu'il  adressait  j.>arfois  à  ses  filles  pour  les  exhorter 
à  s'acquitter  avec  religion  des  fonctions  de  chanteuses. 
"N'oublie/  pas,  disait-il,  (j[ue  vous  renjplissez  l'office 
des  Anges.  Quand  vous  arriverez  dans  le  Ciel,  les 
vierges  accoureront  au-devant  de  vous,  et  vous 
diront  :  '•  Nous  chantons  ici  les  louanges  du  Très- 
Haut  ;  "  —  Vous  leur  répondrez  :  "  Nous  y  sommes 
accoutumées,  c'est  ce  que  nous  avons  t'ait  sur  la 
terre."    Il  profitait  des  paroles  liturgiques  pour  leur 
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inspirer  de  bonnes  pensées  ou  leur  suscg'érer  de 
jneuses  pratiques.  Un  j()ur  du  temps  paseul  où  l'on 
eluintait  le  verset  marte  vobiscum  Domine^  etc. 
"  Reste/  avec  nous,  Seigneur,  car  il  coninience  à  se 
faire  tard  "  paroles  des  disciples  d'Kmrnaiis  au 
Sauveur,  l'évcque  dit  à  Tune  des  s(eurs  :  "  Ma  tille,  la 
nuit  ne  descend-elle  jamais  sur  votre  âme? — "Ilélas  ! 
Monseigneur,  quelquefois"  —  "  Kh  bien  !  redites  à 
Jcsus  les  prières  des  disciples." — Dans  une  circons- 
tance, les  sœurs  demandent  à  sa  (Grandeur  de  leur 
permettre  de  ne  pas  faire  les  mémoires  des  Saints, 
sous  iirétexte  que  le  chant  en  est  trop  ditHcile.  "  Non, 
mes  tilles,  n'omettez  aucune  comniémoration  ;  nous 
avons  besoin  de  la  protection  des  Saints  ;  et  vous 
plus  que  tout  autre  connnunauté."  (Quelque  temps 
]»1us  tard,  l'évoque  s'étant  aperc;u  que  les  roi i pieuses 
n'avaient  qu'un  livre  de  cliant,  prit  secrètement  à 
révC-ché  un  graduel  et  un  vespéral,  et  les  remit  à 
ses  filles  en  leur  'ecommandant  de  n'en  i>arler  à 
personne. 

Si  le  grand  éve(iue  avait  h  cœur  de  former  les 
religieuses  de  Miséricorde  à  ce  chant  extérieur  que 
Saint-Augustin  appelle  "une  science  presque  divine,'' 
'•'■  Srievfia  propc  dlriva,'''  il  tenait  plus  encore  h  leur 
apprendre  cette  eurythmie  intime,  cette  harmonie 
intérieure,  qui  résulte  de  l'accord  parlait  de  l'âme 
avec  tout  ce  que  demande  d'elle  le  bon  i>laisir  de 
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13ieu.  Dana  ce  but,  il  n'('pari^*na  ni  les  exhortations, 
ni  les  conseils,  ni  les  lettres.  Il  ne  prêelia  pas  moins 
(le  quatre  retraites  annuelles  ;  et  l'on  ne  saurait  dire 
le  nombre  des  instructions  qu'il  vint  donner  à  la 
communauté.  Beaucoup  ont  été  conservées.  En 
les  parcourant,  Ton  est  surpris  de  l'à-propos  et  de  la 
souplesse  d'esprit,  avec  lesquels  le  pasteur  protite 
d'une  circonstance  particulière  pour  inculquer  forte- 
ment quelque  point  essentiel  de  la  vie  religieuse. 
Ainsi,  ces  instructions  ont  le  double  avantage  d'être 
de  circonstance  et  par  suite  très  variées,  et  de  con- 
verger vers  un  même  but,  la  ]»erfection  religieuse  ; 
ce  qui  élargit  singulièrement  leur  importance 
doctrinale  et  crée  entre  elle  une  véritable  unité. 

Les  liens  qui  attachaient  l'illustre  éveque  à  la 
Miséricorde  étaient  d'autant  plus  étroits  qu'il  avait 
plus  tremblé  pour  l'avenir  de  cette  œuvre.  Il  s'ouvrit 
de  ses  craintes,  quelque  temps  après  la  réception  de 
la  bulle  qui  approuvait  l'Institut.  — "Je  n'étais  pas 
sans  inquiétude,  dit-il,  sur  l'avenir  de  votre  commu- 
nauté. Tans  d'obstacles  avaient  surgi  de  toute 
part  à  sa  naissance,  que  je  craignais  qu'on  ne  l'uban- 
donnât  après  ma  mort.  Mais  Dieu  lui-même  est 
venu  mettre  un  terme  à  mes  angoisses.  J'avais 
envoyé  vos  Constitutions  à  Rome  pour  les  faire 
réviser,  mais  je  ne  demandais  pai^  et  je  n'aurais 
jamais  osé  demander  l'approbation  de  votre  Institut. 
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Quelle  ne  fut  doue  pas  ma  surprise,  lorsqn'en  rece- 
vaiit  les  Constitutions  anuotres  et  corri^t'es,  je 
trouvai  aussi  l'approbation  inattendue  !  Je  vis  là 
une  protection  toute  partieulit-re  de  la  ^ivine  l*ro- 
vidcnce  ;  et  maintenant  je  m'endormirai  tran(iuille 
à  votre  sujet,  assuré  qu'après  ma  mort  on  ne  cessera 
de  favoriser  Tceuvre  que  Rome  a  daigné  approuver.'' 

I*armi  les  pratiques  de  piété  fraternelle  sun'uérées 
par  le  saint  éveque  à  celles  qu'il  dirigeait,  on  en 
lit  une  particulièrement  touchante.  Ai>rès  la  mort 
d'une  steur,  on  rédige,  sous  le  nom  de  nécrologe,  un 
résumé  net  et  saisissant  des  charges  remplies,  des 
vertus  j)ratiqiiée8  et  des  obstacles  surmontés  i)ar 
elle.  Cette  courte  notice  lue  au  réfecvoire,  le  jour 
anniversaire  de  la  mort  des  religieuses,  ra]»pellent 
à  celles  qui  vivent  encore  le  souvenir  de  leurs  devan- 
cières, les  avertit  de  prier  pour  le  repos  de  leur  ame, 
et  ne  cesse  de  les  provoquer  à  la  pratique  tidèle  de 
leur  règles.  Combien  de  fois  au  sortir  du  réfectoire 
les  sœurs  qui  ont  entendu  mentionner  les  vertus  des 
anciennes,  ne  se  disent-elles  pas  à  elles-mêmes  le 
mot  de  (Saint-Augustin  :  "  Kst-ee  que  je  ne  pourrai 
pas  faire  ce  qu'ont  fait  celle-ci  et  celle-là  ?" 

Dans  ses  visites  si  nombreuses  à  la  communauté, 
l'évêque  revenait  avec  une  singulière  complaisance 
sur  les  difficiles  commencements  de  cette  œuvre 
qu'il    voyait    maintenant  prospère.     En   réponse  à 
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l'tulreHHC  qui  lui   était  étc'  pivsontco  le  jour  de  ses 
noces   d'or    Hacerdotales,    le    18    Octobre    1872,    sa 
(înindeur  s'exprimait  ainsi  ;  "  Votre  o'uvre  est  une 
de  celles  qui  nie  touchent  le  plus,  car  elle  nie  jtaraît 
être  l'œuvre  de  Dieu  par  excellence  :  vos  efforts  sem- 
blèrent d'abord  frappés  de   stérilité,  mais  vous  ave/ 
entendu  ces  paroles  de  Notre-Seigneur  :  "  Ne  craignez 
rien,  petit  troupeau,  car  il  a  plu  à  votre  Tère  céleste 
de  vous  donner  un  royaume,     (^e  royaume,  c'est  le 
développement  de  votre  institut,   ce  sont  les  âmes 
que  vous  ramenez  dans  la  bonne  voie,  au  prix  de 
mille  sacrifices,    (^ue  d'âmes  se  sont  régénérées  dans 
cette  sainte  maison  !    C'étaient  des  perles  précieuses 
qu'on  foulait  aux  pieds.     On  les  a     'jlevées  de   la 
boue  et  de  l'ordure  où  elles  vivaient  plongées  ;  on 
les  a  nettoyées,   et  maiiitr  lant   ce  sont  des  perles 
brillantes  (pie  le  ciel,  que  le  monde  même  admire. . .'' 
A  partir  de  1876,  les  visites  du  vénérable  évêque 
deviennent  rares.     Retiré  dans  la  maison  de  Saint- 
Janvier,  au   Sault-au-Réeollet,  il   vit  solitaire  et  se 
prépare  aux  jours  éternels.    Il  ne  cesse  pourtant  pas 
d'être  utile  aux  ouivres  que  son  zèle   a  suscitées   et 
soutenues.     On  lui  demande  des  conseils,  une  direc- 
tion,   et   il    répond    par   d'admirables    lettres,   tout 
embaumées   de   foi    et  de   charité,   et   remplies  de 
conseils  mar({ués  au  c(ûii  de  cette  haute  sagesse  et 
de  cet  esprit  pratique,  qui  rendirent   son  gouverne- 


LES  OUIUINES  DES  8ŒUKS  i>E  MISERICORDE 


173 


nuMit.  si  ft'coiid.  Nous  ii'on  citcroiiH  qu'une.  On 
l'îi  iutorroii'é  Hur  la  (îoiiduito  k  tenir  m  l'i'irard  (los 
in'iiiti'ntcs  pour  oldonir  leur  convorHion  :  '■'Sacrifiez- 
vous  avec  tout  le  zMe  dont  vous  êtes  cupublo, 
r.'i)ond  le  saint  vieillard,  pour  la  parfaite  conversion 
et  la  persi'vcrance  do  vos  clicres  i)éni tentes.  A  cette 
fin,  eni[>loycz  les  moyens  suivants  : 

]"  Instruisez-les  le  mieux  iiossible  de  tous  les 
devoirs  de  la  vie  chrétienne.  Faites-leur  aimer 
Notre-Seiii'ueur,  le  Dieu  de  toute  bonté,  et  la  Mère 
des  miséricordes.  Faites-leur  bien  comprendre  que 
(î'est  là  tout  leur  bonheur  dans  ce  monde  et  dans 
l'autre. 

'2"  Ayez  soin  de  les  bien  préparer  aux  retraites 
qu'on  a  coutume  de  leur  faire  faire,  pendant  leur 
Fejour  à  la  Maternité.  Plus  elles  feront  ces  retraites 
avec  piété,  et  plus  elles  comprendront  le  bonheur 
qu'il  y  a  d'être  à  Dieu. 

3"  ]*renez  tous  les  moyens  en  votre  pouvoir  pour 
([u'elles  fassent  de  bonnes  confessions  et  de  bonnes 
conmiunions  ;  et  inspirez-leur  une  vive  horreur  du 
sacrilège. 

4"^  Mettez-les  en  garde  contre  les  scandales  (hi 
monde,  les  mauvaises  compagnies  et  les  occasions 
prochaines  du  péché.  Car  c'est  là  toujours  la  cause 
de  leurs  rechutes  dans  le  mal. 

5*^  Tachez     d'obtenir,    quand    elles    quittent    la 
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Mîitoniiti',  qu'ollcH  no  H'cngagont  qiio  dans  de  IjonnoH 
iiiainoiiB  où  elles  ne  trouveront  (jue  de  bonn  exeniplen. 

0"  Faites-loH  i)rier  tous  les  jours  pour  leur  jierHe- 
vérance  dans  le  bien  ;  et  avertisse/des  souvent  que 
c'est  ce  (|u'elles  doiveiit  continuellement  demander, 
dans  tous  les  exercices  de  religion,  surtout  ;\  la  messe 
et  dans  la  communion,  (^ue  celles  qui  sont  a  la 
maison  ])rient  pour  la  ijcrsévérance  de  celles  ({\n 
sont  sorties,  (^ue  toutes  comprennent  bien  ([u'il  y 
va  de  leur  bonneur  comme  de  leur  bonbeur  den'etre 
jtas  dans  la  nécessité  de  revenir  à  la  Maternité. 

7"  Lorsqu'elles  sont  sur  le  point  de  retourner  dans 
la  monde,  donnez  leur  un  petit  règlement,  dont  le 
l)rincipale  article  sera  de  se  confesser  tous  les  mois 
et  de  conmiunier  souvent,  d'après  l'avis  de  leur 
confesseur. 

Il  y  a  là  tout  un  ]»rogramme  détaillé  de  la  con- 
duite à  tenir  à  l'égard  des  pénitentes,  pour  cbanger 
leurs  dispositions  et  les  nimener  dans  la  voie  du 
devoir.  A  la  précision  des  conseils,  l'on  devine  que 
le  saint  évêquc  a  été  en  contacte  directe  a^■ec  les 
pénitentes  :  qu'il  connaît  leur  âme  avec  ses  inclina- 
tions et  ses  laiblesses.  Il  indique  les  remèdes  ù 
employer  avec  l'assurance  d'un  médecin  qui  a 
examiné  le  nuil  <le  près. 

Souvent  les  religieuses  le  consultent  sur  les  vertus 
de  leur  état,  sur  ce  qu'elles  doivent  être  pour  réaliser 
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avec  toute  la  perfection  possible  l'idéal  f[iril  se 
loniie  (ruiic  s(eiir  de  Miséricorde.  L'»'ve(iiie  ramène 
alois  leiir  pensée  sur  leur  pieuse  londatrice  et  ne 
eesHO  de  dii-e  :  "  Reii-ardez,  voilà  votre  modèle  ;  faites 
comme  votre  Mère."  Nous  'ivons  un  écrit  de  sîi 
iiuiin  intitulé  :  Portrait  (Vune  vraie  Saur  de  jMisé- 
ricorde.  Il  débute  par  ces  mots:  "l'onr  le  bien 
connaître,  il  suttit  de  jeter  un  re_u:ard  sur  la  vi<'  do 
la  vénérée  Mère  de  la  Nativité."  Après  une  esquisse 
rai>idodes  vertus  pratiquées  par  "cette femme  torte," 
liumilité,  ]iatienee,  mortification,  abîindon  aveuu;le 
au  l)on  ]»laisir  de  Dieu,  zèle  ardent  pour  le  salut  dos 
âmes,  mépris  du  monde,  douceur  et  charité  pour  sos 
sœurs  ;  après  avoir  peint,  en  traits  s(d)ros,  mais  in- 
cisifs, cette  sîme  "  intimement  unie  à  Dieu  ([ui  fait 
ses  délices  do  la  prière  et  des  exercices  de  piété  ; 
toujours  prête  à  se  sacrifier  pour  la  gloire  de  Dieu 
et  la  conversion  des  péclieresses  ;  "  il  conclut  :  "  Ce 
"  sera  en  contemplant  nuit  et  jour  ce  beau  portrait 
"  de  leur  Mère  que  les  Sceurs  deviendront  de  vraies 
"  Sœurs  de  Miséricorde.  Cette  bonne  Mère  fut  un 
"  parfait  modèle  de  régularité,  ou  ]>lutôt  une  règle 
*'  vivante." 

Vers  la  tin  de  l'année  1879,  on  a  communiqué  u 
pieux  éveque,  un  essai  biograpbi(pie  sur  Mère  de  la 
Nativité  et  sur  son  couvre  ; — le  travail  a  été  composé 
sous  ses  yeux  ;  lui-même  a  fait  part  de  ses  souvenirs, 


176 


MEUE    DE    LA    NATIVITE   ET 


a  livré  certains  traits,  car  "il  faut  faire  briller, 
(lit-il,  les  vertus  que  votre  Mère  a  su  si  bien  eaelier  : 
elle  n'a  plus  besoin  d'hnniilité  maintenant  ;"  —  sa 
Grandeur  a  lu  avec  un  vif  intérêt  cette  notice 
•'miroir  fidèle  où  se  réilécliissent  h  merveille  les 
admirables  qualités  de  cette  grande  âme  "  et  il  écrit 
aux  sœurs  une  longue  lettre  pour  leur  témoigner  sa 
satisfaction  et  tout  ensendtle  les  exhorter  h  marcher 
sur  les  traces  de  leur  vénérable  fondati'ice  :  "  La 
conclusion  ([uc  vous  tirerez  de  tous  ces  détails,  si 
intéressants  jioui  votre  bon  co'ur,  sera  sans  doute 
de  travailler  généreusement  à  suivre  ses  exemples, 
à  imite!"  ses  vertus,  à  embrasser  courageusement 
toules  les  croix  que  vous  ménage  la  divine  Provi- 
dence, à  faire  To-uvi-e  de  Miséricorde  qui  lui  a  coûté 
si  cher,  avec  un  nouveau  zMe  et  courage,  à  ne  ]tas 
craindre  les  insultes  et  les  mocpieries  du  monde,  à 
mettre  toute  votre  contiance  en  Dieu  ([ui  ne  vous  a 
jamais  manqué  dans  le  besoin,  à  aimer  la  sim]»licité 
en  toutes  clu)ses,  à  tout  sacrifier  pour  le  bien  de  la 
paix,  à  vous  aimer  les  uns  les  autres  comme  de 
vraies  so'urs,  iillcs  d'une  si  bonne  Mère,  à  prati(pier 
invariablement  une  obéissance  aveugle,  (pii  interdit 
tout  murmure,  enfin,  à  être  des  copies  vivantes  de 
votre  Fondatrice,  pour  qu'en  vous  voyant  on  puisse 
la  reconnaître." 

Non  seulement  Tévêque  engage  les  religieuses  à  se 
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proposer  leur  Mère  pour  inodMo,  mais  il  les  invite  ;i 
recourir  vu  particulier  k  son  intercession.  Lui-même  a 
composé  une  [»rière  clans  ce  but  ;  car,  "  Il  n'est  pas 
défendu  de  l'invocpier,  dit-il,  et  vous  devez  le  l'aire 
tous  les  jours,  quoi(|u'elle  ne  soit  pas  honorée  d'un 
culte  publie." — "  Je  vous  conseille,  leur  écrit-il,  de 
vous  adresser,  dans  vos  exercices  particuliers,  à  votre 
bonne  Mère,  i»o'  obtenir  par  son  entrenûse  le  bon 
esprit  fprelle  vous  a  léii'ué.  Il  serait  bon  aussi  de 
]iorter  sur  vous  (quelque  petite  relique  des  objets  qui 
ont  été  à  son  usaij;e.'' 

En  indiquant  aux  Sœurs  de  Miséricorde  ces  pieu- 
ses pratiques.  M'  Bourget  satisfaisait  au  sentiment 
de  profonde  vénération^  qtu'  lui  avait  toujours  inspiré 
la  vertu  de  Mère  de  la  Nativité  et  au  désir  intense 
qu'il  avait  de  voir  ses  lilles  marcher  chaque  jour 
d'un  pas  plus  ferme  dans  la  voie  de  la  perfection 
religieuse. 

Le  29  Mars  1881,  le  vénérable  arehevrque  fit  sa 
dernière  visite  à  la  c(»mnuinauté.  11  y  apparaissait 
le  front  ceint  de  la  double  auréole  de  la  vieillesse 
et  de  l'inibrtune.  C'est  l'époque  où,  spectacle  inou- 
bliable !  itlus  qu'octogénaire,  il  parcourt  le  diocèse 
et  tend  la  main  pour  recueillir  l'argent  de  la  charité 
en  faveur  de  l'(euvre  de  la  Cathédrale.  11  est 
accueilli  avec  des  transports  de  joie.  Sœurs,  novices, 
madeleines  et  consacrées   tiennent   à  lui   exprimer 
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leur  reconnaissîuu'o,  leur  sounnssiou  et  leur  arcour 
dans  (les  adresses  particulières.  Moiiseigiieui-  répond 
avec  cette  bonté  simple,  paisible  et  contenue,  qui  ne 
le  quitta  jamais.  Il  est  frappé  du  contraste  qui  naît 
dans  son  esprit  du  rapprochement  involontaire  de  la 
maison  telle  qu'il  la  voit  et  de  ce  qu'elle  était  trente 
ans  auparavant  :  "Ce  sont  les  humiliations  et  les  sacri- 
fices des  anciens  jours,  dit-il,  qui  ont  ainsi  attiré  les 
bénédictions  de  Dieu  sur  vous,  et  vous  ont  valu  la 
prospérité  dont  vous  jouissez  aujourd'hui,,"  et  il 
recommande  à  toutes  une  «grande  tidélité  aux  grâces 
de  Dieu.  Puis,  a})rcs  avoir  répandu  une  suprême 
bénédiction  sur  cette  maison,  fruit  de  sa  charité  et 
de  son  zèle,  il  la  quitte  pour  n'y  revenir  jamais. 

Le  souvenir  du  grand  évêque  s'est  conservé  vivant 
au  cœur  de  celles  qui  se  plaisent  à  se  dire  ses  filles  ; 
et  avec  son  souvenir,  son  esprit  de  charité,  sa  com- 
passion, sa  tendresse  pour  les  âmes  pécheresses  ;  et 
si,  après  les  années  écoulées,  l'on  voulait  connaître 
dans  toute  son  étendue  et  dans  ses  divines  ardeurs, 
la  commisération  et  l'amour  de  M*-"  lîourget  pour 
les  brebis  égarées,  il  suffirait  d'aller  dans  sa  maison 
de  Miséricorde  et  d'y  considérer  le  bien  qui  s'y  fait. 


-*•— PS=^^ 


Mgr    M.   A.    CORRIGAN 

Archevêque  île  New  York 


CHAPITRE  IV 

Nouvelles  constructions  et  mission  nouvelle. 

/ieitedicHo  pafris  firnuit  domnm  filio- 
niiii  (Lcou.  m.  11). 

La  bénédiction  d'un  pôro  affermit  la 
maison  des  fils. 


EPUIS  lu  mort  de  AP'  Iîour<ret,  l'œuvre 
(le  l;i  Miséricorde  n'a  cessé  de  se 
développer  pour  le  plus  grand  bien 
de  la  société  et  des  âmes.  Des  additions 
considérables,  nécessités  i)ar  l'augmenta- 
tion du  personnel,  ont  été  faites  à  la  mai- 
son-m^rc  à  Montréal;  tandis  qu"à  m'w-York  se 
fo  dait  une  succursale  pleine  d'avenir. 

Au  milieu  de  l'été  1885,  fut  démolie  l'ancienne 
maison  -Lacroix"  qui,  pendant  plusieurs  années, 
avait  servi  de  maternité,  et  l'on  entreprit  sur  son  em- 
placement la  construction  d'un  vaste  bâtiment,  connu 
plus  tard  sous  le  nom  "  d'ateliers  "  ou  de  "  dépen- 
dances."    Là,    en   effet,   furent   réunies   les    salles 


180 


MKRK    DK    LA    NATIVITI'I    ET 


afll'ctéos  aux  diverses  iiidiistrics,  dont  le  besoin  se 
tait  sentir  dans  une  communauté,  soit  jiour  se  suffire 
;i  elle-même,  soit  pour  se  procurer  des  ressources,  en 
travaillant  pour  les  [»ersonnes  de  Textérieur.  Ces 
''ateliers"  ont  disparu  aujcmrd'hui,  ou  plutôt,  ils 
ont  été  engl(d)és  dans  une  t'onstruction  aux  proposi- 
tions j)lus  vastes,  commencée  en  181>7,  et  désignée 
sous  le  nom  de  "-crèelie"  à  cause  de  sa  destination 
principale.     11  en  sera  question  plus  loin. 

La  même  année  et  le  jour  de  rExaltation  de  la 
Sainte-Croix  (14  Septembre),  l'ut  }>osée  la  première 
[>ierre  de  l'lios[iice  actuel  de  la  Maternité.  Cet  édifice, 
aménagé  avec  le  plus  grand  soin  et  pourvu  de  tous 
les  perfectionnements  de  Fart  contemporain,  devait 
offrir  aux  pénitentes  un  asile  salubre,  plein  d'air  et 
de  lumière.  Terminé  au  printemps  de  l'année  1887, 
il  fut  solennellement  béni  par  M.  Brien,  alors  cba- 
pelain  de  la  communauté.  Il  s'ouvre  sur  la  rue  Saint- 
irul)ert.  Son  entrée,  un  peu  retirée  de  l'alignement, 
ornée  d'un  jterron,  ne  diffère  guère  de  celle  des 
balntations  particulières.  Il  communi(pie  avec  le 
reste  de  la  communauté  par  la  "  crèclie,"  avec 
la(pie]]e  il  forme  un  vaste  équerre,  qui  embrasse  dans 
ses  côtés  le  jardin   dans  presque  toute  son  étendue. 

La  Maternité  compte  quatre  étages.  Au  premier 
lut  ouv^erte  "  une  maison  de  santé"  sous  la  direction 
du  docteur  Brodeur.  Cet  établissement  était  destiné 
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î\  recevoir  des  inaludes  <{in  avaient  besoin  des  soins 
immédiats  et  continuels  du  médecin.  Il  ne  dura 
que  trois  ans.  Aujoui-d'hui  des  dames  pensionnaires 
ont  remplacé  les  malades.  L'iniirmerie  des  péni- 
tentes et  les  appartements  des  gardes-malades  occu- 
pent le  deuxième  étage.  Au  troisième  s'étendent 
de  vastes  salles  pour  les  pénitentes  de  langue  fran- 
(;aise  et  de  langue  anglaise,  un  oratoire  pour  les 
retraites  et  plusieurs  chambres.  Les  dortoirs  occu- 
pent le  (puitrième  îtage. 

Pour  faire  face  aux  dépenses  nécessaires  à  de  si 
grandes  constructions,  la  communauté  n'avait  de 
ressources  que  celles  qui  lui  venaient  de  la  charité 
publique  ou  privée.  Nous  avons  parlé  des  quêtes 
faites  à  travers  beaucoup  de  diocèses  de  l'Amérique 
du  Nord.  Le  temps  est  passé  où  des  pasteurs 
repoussent  loin  de  leur  troupeau,  sous  couleur  de 
scandale,  les  humbles  servantes  de  Dieu.  On  com- 
prend mieux  leur  œuvre  ;  on  les  accueille  ;  les  répu- 
gnances n'osent  plus  s'avouer  ;  la  charité  triomphe. 
D'ailleurs,  à  Montréal,  des  "bazars"  s'organisent 
grâce  à  l'initiative  des  protecteurs  de  l'œuvre  ;  puis, 
des  âmes  généreuses  se  laissent  toucher,  à  qui  Dieu 
a  départi  les  biens  de  la  fortune.  Nous  voudrions 
dire  leur  dévouement,  leurs  sacrifices  ;  écrire  leur 
nom  en  lettre  d'or  dans  les  annales  de  la  charité  ; 
mais  comment  entreprendre  de  "  sonner  de  la  trom- 

13 


182 


MKUK    DK    LA    NATIVITE    ET 


■'^i. 


petto"  (levant  eux,  alors  qn'eux-mrines,  dociles  au 
conseil  du  Sei_ii:neur,  s'etKorcent  de  laisser  i<:;n(^rer  h 
leur  main  gauche  les  largesses  que  répand  leurinain 
droite?  Leur  récompense,  ils  ne  l'attendent  point 
des  vains  éloges  que  les  hommes  distribuent,  mais 
du  Dieu  des  éternelles  rémunérations,  qui  récom- 
pensera jusqu'au  }>lus  petit  verre  d'eau  doimé  pour 
son  amour  ;  et  leur  noji,  inscrit  au  livre  de  vie, 
hrillera  durant  les  siècles  sans  tin.  Mais  nous  aimons 
à  constater  leur  libéralité,  à  bénir  leur  inépuisable 
charité  ;  et,  en  les  voyant  toujours  prodigues  de  leur 
or,  de  leur  temps  et  de  leur  peine,  pour  toutes  les 
œuvnis  de  miséricorde  dont  notre  société  montréalaise 
s'honore,  involontairement  nous  pensons  au  m*>t, 
qui  vaut  un  long  panégyricpie,  d'un  illustre  génénd 
français  :  '■'  Ce  sont  toujours  les  mêmes  qui  se  font 
tuer  !  "  Oui,  dans  la  lutte  organisée  de  la  charité 
catholique  contre  toutes  les  misères  de  l'humanité, 
ce  sont  toujours  les  mêmes  que  l'on  voit  sur  la  brèche, 
toujours  les  mêmes  qui  ouvrent  leurs  mains  pour 
donner,  leur  cœur  pour  consoler,  leurs  lèvres  pour 
encourager.  —  "  Je  vous  apporte  la  somme  que  je 
vous  ai  promise,  disait  l'un  de  ces  généreux  bien- 
faiteurs ;  mais  cela  ne  veut  pas  dire  que  je  ne  vous 
doimerai  pas  au-delà  de  ma  promesse  ;  au  contraire,  je 
serai  toujours  heureux  de  vous  aider  dans  la  mesure 
des  ressources  que  la  divine  Providence  m'accordera." 
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Et  il  faut  croire  que  la  rrovideiice  multipliait  ses 
r('88ources,  car  U  revenait  Houvciit  î\  la  coiiununautc 
roinottro  de  riclies  oft'raîi<le.s.  Aux  reinercicmeiits 
(|ue  lui  adresnait  la  révérende  Mère,  il  répondait 
invariablement:  " Ne  me  remerciez  pas,  mais  bien 
plutôt  le  bon  Dieu,  (pii  me  donne  les  moyens  et  la 
volonté  de  vous  secourir  un  peu."  JNiisse  tant  de 
charité  et  de  désintéressement  trouver  beaucoup 
d'imitateurs  !  Ils  sont  de  ceux  à  qui  Dieu  dit,  comme 
au  patriarche  Abniham  :  "  Je  suis  votre  protecteur, 
et  votre  récompense  infiniment  grande  :  merces  tua 
magna  nimis." 

Le  t'ait  le  plus  important  de  l'année  1887  fut 
l'établissement  d'une  mission  ou  annexe  dans  la 
ville  de  New-York.  M.  McQuirk,  cnré  de  l'église 
Saint-l*aul,  avait  fondé,  l'année  précédente,  à  Clif- 
ton,  Staten  Island,  une  maternité  pour  les  pauvres 
et  l'avait  confiée  à  une  communauté  qui  avait,  dans 
New-York  même,  une  maternité  et  une  crèche, 
ouvertes  seulement  aux  personnes  capables  de  payer. 
Mais,  au  bout  d'une  année,  n'ayant  pu  convenir  de 
certaines  conditions,  il  songea  à  remettre  la  direc- 
tion de  sa  maison  aux  Sœurs  de  Miséricorde, 
dont  il  avait  ouï  faire  l'éloge.  Il  vint  à  Montréal 
pour  exposer  sa  demande  ;  en  même  temps.  M*-"  Cor- 
rigan,  arclicvc<|ue  de  New-York,  écrivait  à  ce  sujet 
à  M"-"  Fabre.     L'affaire  fut  conclue.     Sœur  Saint- 
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StîMiirtlMs  ])jir(it  avrc  le  litre  de  siijiérieure,  uceom- 
l»ai;'née  de  ([natriï  relisi^ieiises,  [loiir  la  mission  nou- 
velle. Le  loeal  (lui  les  re(;nt  à  ('lit'ton  ra}t|t('lait 
lissez  les  débuts  do  i'ceuvro  à  Montréal.  Crétait  une 
lialiitation  en  bois,  vaste,  troj)  vaste  poui'  le  }»ers()n- 
nel,  et  si  vieille  que  plusieurs  salles  étaient  devenues 
hors  d'usage.  Aussi  l'hiver  t'ut-il  des  plus  p'nihU's. 
On  lie  pouvait  rester  plus  lonii'teni[»s.  Au  [)rin- 
tenips  suivant,  le  curé  de  Saint-l'aul  loua  une  maison 
à  l'intérieur  de  New-York,  sur  la  lOC'^^rue;  celle 
de  Staten  Island  fut  eons{;rvée  pour  les  entants. 

Les  premières  sceurs  envoyées  à  New- York,  ;.ous 
la  direetion  de  sceur  Sainte-Marie-Madeleine,  eom- 
]>rirent  (pi'il  y  allait  du  succès  de  Tceux're,  de  l'aire 
déclarer  leur  éta])lissement  d'utilité  publique  par  la 
municipalité  ;  et  elles  y  travaillèrent  de  tout  leur 
pouvoir.  Tout  autres  étaient  les  idées  du  curé  de 
Saint-raul.  LTn  malaise  était  inévitable,  quand 
M-'  Oorrigan,  mis  au  courant  de  la  situation,  prit  la 
maison  sous  sa  protection  immédiate,  et  lui  donjia 
pour  supérieur  ecclésiastique  un  de  ses  vicaires 
<i:énéraux,  M^'  Donnellv.  Les  choses  entrèrent  dans 
une  nouvelle  phase.  Quelques  mois  plus  tard  le 
refuge  était  reconnu  par  la  cité  et  incorporé  par  let- 
tres patentes  sous  le  titre  de  "  New-York's  Mothers' 
Home  "  des  S(eurs  de  Miséricorde. 

L'année  suivante)  (1801)  on  abandonnait  la  mai- 
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Bon  (le  Oliftou,  à  la  suite  d'une  entente  avec  les 
Sœurs  (le  la  ()barit(3  ([ui  devaient  recueillir  les 
enfants  ;  et  comme  la  maison  de  la  1 OG""  rue  devenait 
insuffisante,  une  plus  convenable  fut  aclietc^'e  sur  la 
86"'\  L'archevêque  vint  bi^nir  le  nouvel  hospice. 
Cette  b(3nédiction  fut  un  gage  de  prospcjritc^.  Moins 
de  cinq  ans  plus  tard,  les  religieuses  constataient, 
dans  leur  rapport  annuel,  l'admission  gratuite  de 
sept  cent  dix-sept  pénitentes.  Il  est  vrai  qu'elles 
ajoutaient  :  "  î^ous  n'avons  refusci  personne,  quand 
il  a  été  possible  de  trouver  place  pour  un  lit."  De 
plus,  on  avait  re(;u  toutes  les  malades  sans  distinc- 
tion de  religion,  de  couleur,  de  nationalité^-,  ni  de 
domicile  ;  et  l'on  avait  toujours  accordi3  aux  pauvres 
la  pr(3tcrence  sur  les  riches,  à  qui  leurs  moyens 
permettent  de  trouver  ais(3ment  une  institution  à 
leur  choix. 

Aussi  la  maison  fut-elle  blentxU  trop  petite.  Il 
fallut  se  r(3S0udre  à  construire.  Après  une  année 
de  travaux  s'éleva  un  magnifique  bâtiment  capable 
de  recevoir  cent  vingt  pénitentes  pauvres  et  d'ou- 
vrir quarante  chambre  privées  aux  personnes  aisées. 
Il  était  pourvu  des  perfectionnements  les  plus 
récents  et  avait  coûté  près  de  cent  mille  dollars. 
C'était  grever  l'avenir  d'une  lourde  dette;  mais  on 
comptait  sur  le  "  Dieu  de  charité  et  sur  la  générosité 
des  citoyens."     On  ne  compta  pas  en  vain.     Sous- 
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criptions,  tlonatioiis  apoiitaïu'es,  charitables  associa- 
tions (le  patronesses,  vinrent  en  aide  au  dévouement 
des  sœurs  et  facilitèrent  leur  tâche  en  les  mettant  h 
l'abri  du  besoin.  "  Ce  serait  une  ingratitude  de 
notre  part,  lisons-nous  dans  le  rapport  de  1895,  de 
pas  reconnaître  l'amabilité  et  la  générosité  sans 
bornes  de  tous  nos  amis,  qui  se  sont  montrés  si 
libéraux  dans  le  passé  et  sans  l'assistance  de  qui  nous 
n'aurions  pu  réussir.  Il  est  des  paroles  et  des  actes 
de  charité,  ajoute  le  même  rapport,  qu'il  n'appartient 
qu'au  Père  des  Miséricordes  de  louer  et  de  récompen- 
ser ;  c'est  de  Lui  que  nous  implorons  les  grâces  et  les 
bénédictions  les  plus  précieuses." 

Grâce  au  zèle  et  à  la  générosité  de  ses  nombreux 
amis,  la  maison  de  îsTew-York  fut  en  état  de  rendre 
rapidement  d'éminents  services.  Le  rapport  officiel 
de  1894  constate  que  deux  cent  quatre-vingt-quatre 
pauvres  iilles,  en  quête  d'un  refuge  pour  sauver  leur 
honneur  et  le  nom  de  leur  famille,  ont  trouvé  un 
abri  et  reçu  des  soins  dans  l'hospice,  au  cours  de 
l'année  précédente.  "  Plusieurs  d'entr' elles  étaient 
dans  un  tel  dénuement  qu'on  a  dû  leur  fournir  le 
vêtement.  Soixante-dix-fept  pauvres  femmes,  dont 
les  mains  étaient  sans  ouvrage,  ont  été  hébergées  et 
soignées  ;  quelques-unes  étaient  accompagnées  d'en- 
fants de  un  à  trois  ans." 

De  tels  résultats  sont  consolants,  et  faut-il  s'étonner 
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si  Boston,  Chicago,  riiiladelphic,  Washington  et 
plusieurs  autres  grandes  villes  de  la  Fédération 
américaine,  ont  manifesté  le  désir  d'être  pourvues 
de  semblables  étal)lis8ement8  ! 

La  fondation  de  New- York  eut  lieu  pendant 
l'administration  de  Mère  Sainte-Zotique,  qui  exerça 
les  fonctions  de  supérieure  générale  jusqu'à  la  fin 
de  1889.  A  cette  date,  elle  fut  remplacée  par 
Mère  du  Sacré-Cœur-de- Jésus.  Sous  la  nouvelle 
supérieure,  l'on  tenta  d'ouvrir  un  orphelinat  à  la 
campagne,  où  l'air  est  si  propice  au  jeune  âge.  On 
fit  dans  ce  but  l'acquisition  d'une  propriété,  située 
à  iSaint-Hilaire.  Mais  les  frais  d'entretien  et  d'ex- 
ploitation étaient  si  considérables  que  l'on  dût 
renoncer  à  l'entreprise  après  quelques  années,  et 
mettre  terre  et  maison  en  location. 

Mère  du  Sacré-Cœur  s'appliqua  surtout  à  faire 
tomber  les  préjugés,  encore  debout  dans  l'esprit  de 
beaucoup  de  laïques  et  même  d'un  certain  nombre 
d'ecclésiastiques,  contre  l'œuvre  de  sa  connnunauté. 
Sans  préjudice  de  l'humilité  qui  convient  ;\  un 
institut  religieux,  et  dans  la  seule  vue  de  lever  des 
obstacles  au  bien,  elle  eût  voulut  faire  connaître 
cette  œuvre,  assurée  que  l'on  ne  pourrait  la  connaître 
sans  l'apprécier  et  sans  l'aimer,  et  partant,  nans  en 
favoriser  l'exercice  et  l'extension.  Y  travailler  de 
tout  son  pouvoir,  fut  l'idée  dominante  et  directrice 
de  son  administration. 
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Elle  était  supérieure,  quand  moururent  les  der- 
niëres  survivantes  de  la  profession  du  16  Janvier 
1848  :  Sœurs  Saint-Joseph,  Sainte-Marie-d'Egypte 
et  Marie-des-Sept-Douleurs.  Elles  avaient  été  pré- 
cédées dans  la  tombe  par  Sœur  Sainte-Béatrice, 
décédée  en  1879.  Après  une  vie  d'humilité,  de 
sacrifices,  d'obéissance  et  de  pauvreté,  où  l'ainour 
du  Saint-Sacrement  tient  une  telle  place  qu'on  pût 
lui  appliquer  les  paroles  du  Psalmiste  :  "  Que  vos 
tabernacles  sont  aimables.  Seigneur  des  vertus  ! 
Mon  âme  soupire  et  languit  après  les  parvis  du 
Seigneur,  (Ps.  lxxxiii)  elle  avait  quitté  cette  terre 
avec  les  sentiments  de  satisfaction  et  de  joie, 
qu'éprouve  une  exilée  sur  le  point  de  revoir  enfin 
sa  patrie. 

Sœur  Saint-Joseph  s'endormit  doucement  entre 
les  bras  de  Dieu  le  10  Mars  1890.  Tirée  un  moment 
et  malgré  elle  de  la  vie  cachée,  qui  faisait  ses  délices, 
pour  diriger  la  comnmnauté,  elle  n'avait  cessé  de 
soupirer  après  le  jour  où,  déchargée  des  soins  de 
l'administration,  elle  pourrait  retourner  au  dévoue- 
ment obscur,  aux  travaux  subalternes.  On  lui 
reconnaissait  un  véritable  talent  pour  travailler  le 
bois.  On  conserve  d'elle  tel  pupitre,  tel  meuble, 
qui  font  honneur  à  son  habileté.  Elle  enseignait 
avec  beaucoup  de  succès  le  catéchisme  aux  pénitentes, 
et  l'on  disait  d'elle  ;  "  Elle  parle  comme  un  prêtre." 
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Quelques  mois  plus  tard,  se  terminait  l'exil  de 
Sœur  Sainte-Marie-Ep^yptienne.  Sa  vie  avait  été 
semée  de  tant  de  souffrances  corporelles  et  autres 
qu'elle  avait  éprouvé  cet  "  ennui  de  vivre  "  —  tœ 
dium.  vîtœ  —  dont  parle  l'Apôtre,  et  ne  cessait  de 
soupirer  aprës  une  vie  meilleure  et  de  s'écrier  ; 
"  IléhVs  !  que  mon  exil  est  long  !  "  Elle  mourut  à  la 
suite  de  deux  neuvaines  à  la  Très  Sainte- Vierge 
pour  obtenir  sa  délivrance.  Ces  prières  achevées, 
se  sentant  dans  le  même  état  :  "  Je  vous  ai  pourtant 
l)ien  prié,  ma  bonne  Mëre,  disait-elle  en  se  plaignant, 
et  rien  n'est  encore  arrivé  !  "  La  nuit  suivante,  elle 
éprouva  un  malaise,  et  pendant  que  la  sœur,  qui 
veillait  à  son  chevet,  courait  chercher  du  secours, 
elle  remit  doucement  son  ame  entre  les  mains  de 
Celle  qu'elle  avait  si  ardemment  invoquée. 

Restait  Lucie  Lecourtois,  en  religion  Sœur  Marie- 
des-Sept-Douleurs.  Après  avoir  vu  ses  compagnes 
de  profession  la  devancer  dans  l'éternité,  elle  lui 
semblait  qu'elle  n'avait  plus  qu'à  chanter  son  '•'•  Nanc 
dimittis  !  "  Elle  avait  bien  gagné  sa  couronne.  Sa 
vie  avait  été  rude,  si  l'on  peut  qualilier  ainsi  une  vie 
où  tout,  tristesses  et  joies,  plaisirs  et  douleurs,  est 
embaumé  par  la  plus  tendre  dévotion  à  lu  Mère  de 
Dieu.  Quand  les  infirmités  curent  appesanti  ses 
membres,  elle  se  traînait  au  pied  de  l'autel  de  Marie, 
et  passait  la  plus  grande  partie  de  ses  journées  dans 
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uiu'  douce  conversation  avec  sa  More  du  Ciel.  Elle 
prit  son  vol  vers  les  coUiiies  otenielles  le  10  Octobre 
1892,  en  la  fête  de  la  Pureté  de  la  très  sainte  Vierge, 
comme  elle  l'avait  souhaite'.  Elle  avîiit  quatre-vingt- 
deux  ans. 

A  Mère  du  Sa(;ré-C(eur  a  succédé  depuis  1895 
Mère  de  la  Miséricorde  que  nous  avons  vu  gou- 
verner une  première  fois  la  oomnuinauté  entre  1860 
et  1872.  Dans  l'intervalle,  elle  avîiit  occupé  des 
postes  importants  à  Montréal,  et  depuis  1889,  elle 
avait  dirigé  avec  le  }>lus  heureux  succès  la  maison 
de  New-York.  L'œuvre  principale  de  son  adminis- 
tration sera  la  construction  de  la  "  crèche,"  puis 
Tagrandissement  et  le  renouvellement  de  la  chapelle. 
Par  suite  de  raugmentation  des  personnes  de  la 
nuiison,la  chapelle  était  devemie  trop  étroite,  nudgré 
les  galleries  oii  trouvaient  place  madeleines  et  péni- 
tentes. Les  religieuses,  rangées  dans  la  nef,  se 
voyaient,  les  dimanches  et  jours  de  tête,  pressées 
et  débordées  par  un  public  sans  oesse  grossissant. 
Cet  état  de  choses  ne  pouvait  se  prolonger  sans 
inconvénient,  l'our  remédier,  le  mur  qui  formait 
le  fond  du  siinctuaire  a  été  abattu  et  l'on  a  construit 
derrière  Tautel  une  seconde  chapelle  sur  le  prolon- 
gement de  rancieiine,  qu'elle  égale  par  ses  dimen- 
sions. Ces  deux  chapelles  n'en  font  qu'une  seule 
en  réalité,  formée  d'un   long  (quadrilatère   de   cent 
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quatre-vingt  pieds.  A  égale  distance  des  extrémités, 
le  plafond,  légèrement  cintré  sur  ses  bords,  s'arrondit 
et  s'élève  en  coupole  ;  au-dessous,  se  dresse  un  autel 
de  forme  romaine,  qui  occupe  le  centre  d'un  sanc- 
tuaire circulaire,  entouré  d'une  balustrade.  Des  deux 
nefs,  l'ancienne  qui  s'ouvre  sur  la  rue  Dorcliester 
continue  à  recevoir  le  public,  et  la  nouvelle  est 
réservée  aux  religieuses,  ([ui,  par  cette  disposition,  se 
trouvent,  comme  il  convient,  complètement  séparées 
du  profane. 

Ce  sera  l'iiomieur  de  l'administration  de  Mère  de 
la  Miséricorde,  d'avoir  élevé  une  chapelle,  ([ui  ne 
répond  pas  seulement  à  un  besoin  vivement  senti 
de  sa  communauté,  mais  qui  se  dresse  vers  le  ciel, 
en  cette  année  jubilaire,  comme  un  acte  de  recon- 
naissance pour  un  demi-siècle  de  protection  et  de 
bienfaits.  Sur  le  portique  de  pierre,  qui  s'élève  en 
ce  moment,  aucun  nom  humain  ne  sera  gravé,  car, 
c'est  la  maison  de  Dieu  ;  mais  les  amis  de  la  Miséri- 
corde sauront  y  lire  les  noms  de  M.  le  chanoine 
Leclerc  et  de  M.  Charpentier,  dent  l'un,  depuis  neuf 
ans  passés,  met  au  service  des  âmes  qui  vivent  dans 
la  maison  le  meilleur  de  son  dévouement  et  de  son 
cœur  de  prêtre  ;  et  l'autre,  en  qualité  de  supérieur 
ecclésiastique,  surveille,  éclaire  et  dirige  de  son 
expérience  et  de  sa  sagesse  toutes  les  entreprises  et 
tous  les  ])rogrès  de  la  communauté. 
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CHAPITRE  V 


Madeleines  —  Consacrées  —  Pénitentes  —  Enfants. 


Convcrfid  cul  rctrornutn,  et  vùh't  JeRum^ 
Htantrm. , ,  convcrHU  iild  d'ivlt  ci:  Hahhoni 
((/iifid  dicitur  Magixtcr)  (Joan.  xx.  14-10). 

Mario  se  retourna,  et  vit  Jésus  de- 
bout... elle  .«0  retourna  et  lui  dit: 
Rabboni  (ce  qui  veut  dire  Maître). 


ïf^^^^^^apr^     L  ne  sera  pas  sans  intérêt,  avant  de 
^^\^\     terminer,  de  reposer  nos  regards  snr 
quelques   rameaux  verdoyants,  dont 


(rff^  nous  avons  au  passage  signalé  la  nais- 
sance sur  le  tronc  de  l'arbre  de  Miséricorde, 
mais  donc  nous  avons  nous  dû  nous  déta- 
cher, entraîné  par  le  ct.urs  des  événements  que  nous 
avions  à  raconter. 

Durant  les  premières  années  de  la  Miséricorde  on 
ne  compte  dans  la  maison  que  deux  sortes  de  per- 
sonnes :  les  directrices  dévouées  de  l'œuvre,  qui 
bientôt  allaient  devenir  les  religieuses,  et  les  filles 
infortunées  que  l'on  nomma  Pénitentes.     Grâce  au 
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zolc  et  îiu  (lévouciiioiit  des  prennèrcs,  gnico  surtout 
îiux  ln'iiédictions  du  ciol,  plusieurs  pénitentes  sen- 
tirent naître  en  elle  hi  pensée  et  bientôt  le  désir  de 
se  fixer,  loin  du  monde,  sur  les  rivages  nouveaux  où 
leur  ame  avait  res[)iré  uu  air  si  tortillant  et  si  pur. 
La  maison  était  trop  étn)ite  [tour  que  l'on  songeâ,t 
d'al>ord  à  accéder  à  leur  demande.  Celles  qui 
insistèrent  le  plus,  purent  trouver  la  sécurité  et 
Tassurancîc  d'une  vie  innocente,  derrière  les  grilles 
du  Bon-Pasteur,  établi  à  Montréal  dès  1844.  ^lais 
riienreuse  contagion  gagnait,  les  cas  se  nuiltipliaient 
d'année  en  année.  On  ne  pouvait  résister  plus  long- 
temps. Du  reste,  les  agrandissements  successifs 
s'étaient  produits  dans  la  juste  proi)ortion  (pi'exi- 
geaient  les  besoins  de  l'teuvre.  Dès  1859  on  fut 
donc  à  même  d'ouvrir  une  salle  particulièrement 
afïectée  aux  pénitentes,  qui  s'offraient  à  persévérer 
dans  la  voie  d'expiation  et  de  réparation  où  elles 
étaient  entrées.  Leur  modèle  et  leur  patronne  se 
trouvait  tout  indiquée  dans  l'Evangile.  Quel  exemple 
plus  salutaire  et  plus  consolant  pouvait-on  proposer 
à  leur  imitation  (^ue  cette  Marie-Madeleine,  canonisée 
par  les  paroles  mômes  du  Sauveur  :  "  Beaucoup  de 
péchés  lui  ont  été  pardonnes,  parce  qu'elle  a  beau- 
coup aimé."  Ainsi,  sous  le  nom  tle  madeleines  fut 
crée  un  ordre  secondaire,  recruté  parmi  les  péni- 
tentes, et  dont  les  membres,  admis  d'abord  à  émettre 
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(les  vdMix  îiimm'ls,  [niroiit  (iticlquos  îuméort  [tins  tard, 
en  186<),  s'tittiiclior  ;\  Dieu  pur  les  vcnnx  ])er[»étuels. 

Elles  étiiieiit  rte[>f,  en  1859,  lor.s(|Ue  M'^'  Bonrtçet 
vint  consacrer  par  son  autorité  leur  londation  com- 
me ordre  reliij^ieux,  et  leur  donner  des  rèfçles.  Mais 
ce  nombre  s'accrut  rapidement,  et  l'un  des  premiers 
actes  de  Mère  de  la  Miséricorde  en  qualité  de  su[»é- 
rieure,  tut,  on  l'a  vu,  de  séparer  les  novices  des 
8(eurs  i)roresses.  C'était  vers  1806  ;  depuis,  le  novi- 
ciat a  toujours  formé  une  sorte  de  connnunauté  à 
part.  J^a  salle  où  se  réunissent  les  novices  est  dési- 
gnée sous  le  nom  de  Madelon  ;  celle  des  professes 
se  nomme  la  Sainte-liaume. 

Le  but  que  se  proposent  les  sœurs  madeleines,  c'est 
"d'bonorer  l'intiiiie  miséricorde  de  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ  et  la  tendre  compassion  de  Marie  pour 
les  grandes  pécheresses,  en  se  consacrant  aux  œuvres 
de  pénitence,  sous  la  protection  de  Marie-Madeleine 
qu'elles  désirent  faire  revivre,  par  l'imitation  fidèle 
de  ses  vertus."  Ainsi  s'expriment  leurs  constitu- 
tions, écrites  de  la  main  même  de  M"''  Bourget. 
Chaque  soHir  doit  reproduire  la  vie  mortiiiée  et 
pénitente  de  la  sainte  amie  de  Jésus.  Pour  cette 
raison,  toutes  porteront,  outre  leur  nom  de  religion, 
celui  de  Madeleine,  qui  précédera  l'autre,  "  comme 
étant  le  premier  et  le  principal."  Leurs  devoirs  se 
déduisent  tous   de   la  contemplation  du  modèle  pro- 
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\)0h6  à  leur  générosité  et  k  leurs  ettorts.  "  Elles 
tnivailleroiit  ;\  triompher  (relles-iiienu'S  et  à  détruire 
dans  leur  eceur  toute  iifteetiou  désordonnée.  Leur 
ehore  retraite  sera  comme  "  un  cliauq»  de  bataille, 
où  elles  auront  à  lutter  juscju'à  leur  dernier  soupir." 
Elles  s'elVorç-eront  de  se  pénétrer  de  la  noirceur  du 
péclié  et  du  néant  des  choses  humaines.  Elles  ne 
cesseront  ne  porter  devant  les  yeux  de  res[»rit  cer- 
taines maximes,  propres  à  leur  rappeler  le  vide  de  la 
vie  et  de  la  terre  sans  Dieu,  et  l'inettable  s[ilendeur, 
l'indicible  béatitude  du  Royaume  céleste.  Avec 
leur  sainte  protectrice,  elles  aimeront  à  se  tenir  aux 
pieds  de  Jésus  pour  pleurer  leurs  désordres  passés, 
pour  com})atir  aux  soufKrances  de  cet  aimable  Sau- 
veur, pour  écouter  ses  douces  paroles,  pour  se 
répandre  en  actes  d'adoratiuii  et  d'amour.  Enfin,  la 
règle  qui  leur  est  imposée,  les  vertus  dont  l'occasion 
est  quotidienne  et  l'exercice  facilité  par  le  bon 
exemple,  les  conduisent  comme  par  la  main  dans  la 
voie  de  la  perfection. 

Quel  spectacle  consolant  aux  yeux  de  Dieu  et  de 
ses  anges,  que  cette  humble  conmumauté  où  se 
reprennent  à  vivre  et  à  s'épanouir  au  souffle  de 
l'Esprit-Saint,  sous  la  douce  rosée  du  Sang  rédemp- 
teur, dans  la  pleine  lumière  de  la  foi,  ces  pauvres 
Heurs  que  le  monde  avait  flétries  et  desséchées  !  Le 
siècle   peut   plaindre  ces  existences  qui    s'écoulent 
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ottiicécH  et  BileiicieuseH  loin  de  hch  fetos  Itruyuntes  et 
pompeuses,  il  peut  regarder  avec  pitié  ces  nnies  (pii 
rerioneent  à  «es  joies  après  eu  avoir  goûté  liélas  !  le 
mortel  poison  ;  mais,  sait-il  (pie  dans  cette  enceinte, 
si  triste  en  ai»'iarence  et  si  funèbre,  l'air  est  plus 
pur,  le  ciel  plus  ouvert.  Dieu  plus  rujtproché  ;  et 
qu'il  n'en  faut  pas  davantage  pour  en  rendre,  même 
ici-bas,  la  vie  douce  et  heureuse? 

Parmi  les  pénitentes,  il  s'en  rencontra  (pii  trem- 
blaient k  la  pensée  de  s'élancer  de  nouveau  sur  cette 
terre  du  monde,  où  elles  avaient  fait  un  triste  nau- 
frage, mais  (pji  n'éprouvaient  pourtant  aucun  attrait 
[)Our  la  vie  des  madeleines.  Devait-on  les  jeter 
malgré  elles  dans  un  milieu,  où  elles  n'entrevoyaient 
que  des  abîmes  pour  leur  vertu  encore  débile,  et 
n'était-il  pas  de  la  chal'ité  de  les  garder  loin  des 
scandales  du  siècle,  puisque  c'était  les  garder  à 
Dieu  et  à  la  vertu  ?  Il  n'y  avait  "s  moyen  d'hési- 
ter. Ce  fut  là  l'origine  de«  viacrées."  On 
comprend  donc  sous  cette  .iination,  d'ancien- 
nes pénitentes  qui,  attirées  par  la  gr/ice,  restent 
dans  l'hospice  pour  s'y  consacrer,  ainsi  que  l'indique 
leur  nom,  le  reste  de  leurs  jours,  aux  œuvres  de 
miséricorde  spirituelle  et  temporelle.  Quelques-unes 
vieillissent  dans  cet  état,  mais  la  plupart,  après  un 
laps  de  temps  plus  ou  moins  considérable,  sollicitent 
leur  admission  au  noviciat  des  madeleines.     11  est 
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vnii  mmsi  de  diro  (urun  «^-rand  noinhro  porKévèront 
une  un  deux  ainK'cs  et  rontrent  ousuito  dans  le 
inonde.  Au  moins,  leur  séjour  dann  la  maison,  sieourt 
qu'on  le  suppose,  a  contribué  à  les  aiiermir  dans  leurs 
bonnes  résolutions  ;  et,  de  retour  au  sein  de  la  société, 
elles  donnent  le  spectacle  consolant  d'une  vie  régu- 
lière et  édifiante.  Les  premières  consacrées  turent 
re(;ues  en  1(S50;  depuis  1878,  leur  nondjre  oscille 
entre  vingt  et  trente. 

Avant  1800,  ou  s'en  souvient,  les  sieurs  soignaient 
elles-mêmes  les  pénitentes  malades.  Cet  usage 
s'était  tidèlemeut  conservé  et  transmis  depuis  la 
fondation.  On  avait  renoncé,  il  est  vrai,  aux  soins 
donnés  à  domicile,  comme  on  le  faisait  au  début  ; 
mais,  soigner  les  nudades  de  la  maison  semblait  à 
(pielques  sceurs  inhérent  à  la  vocation  qu'elles  avaient 
embrassée  ;  et  il  fallut  l'autorité  de  M^"  Bourget  et 
les  défenses  de  Rome  pour  leur  faire  accepter  sans 
trop  de  peine  la  cessation  de  cet  emploi. 

Il  fut,  dès  lors,  nécessaire  de  se  pourvoir  de  gardes- 
malades  qui,  sous  la  direction  d'une  sœur,  prodigue- 
raient les  soins  que  les  religieuses  n'étaient  plus 
admises  à  donner.  Par  une  attention  providentielle, 
vivait  alors  retirée  dans  la  communauté  comme 
pensionnaire,  une  pieuse  veuve,  M'""  Terras,  mère 
de  la  supérieure  d'alors,  Sœur  de  Miséricorde. 
Habituée  à  traiter  ces  sortes   de  maladie  dans   le 
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monde,  elle  s'offrit  h  former  au  même  art  des  per- 
sonnes de  c'ont'uinee,  sur  lesquelles  les  sceurs  ponr- 
niient  se  reposer  de  tous  les  soins  nécessaires  aux 
pénitentes  malades.  Telle  tut  l'origine  des  gardes- 
malades,  dont  le  nombre  s'est  élevé  à  d..v  et  même 
à  quinze.  L'esprit  qui  doit  les  animer  est  assez 
indiqué  par  les  paroles  du  Sauveur,  (ju'on  j»TOpose 
sans  cesse  à  leur  méditation  :  "  J'ai  été  malade  et 
vous  m'avez  soigné."  Librement  entrées  dans  la 
communauté,  elles  s'acquittent  de  leurs  fonctions 
avec  un  dévouement  que  l'on  ne  saurait  trop  a}>pré- 
cier.  On  leur  recommande,  d'ailleurs,  Vexécution 
lidèle  des  prescriptions  médicales,  une  grande  dis- 
crétion à  l'égard  des  personnes  qu'elles  soignent, 
beaucoup  de  soin  pour  mettre  les  nouveau-nés  hors 
de  danger. 

Sous  le  titre  de  "  filles  de  confiance  "  vivent  dans 
la  maison  un  nombre  assez  limité  de  personnes, 
attachées  à  divers  offices,  et  bénéficiant  de  la  vie 
religieuse  sans  en  assumer  les  obligations.  Elles  ne 
reçoivent  de  la  communauté,  pour  les  services  qu'elles 
rendent,  que  le  vivre  et  le  couvert.  Heureuses  de 
se  dévouer  à  l'œuvre  de  la  Miséricorde,  éloignées, 
d'ailleurs,  des  périls  du  moiule,  elle  trouvent  dans 
l'enceinte  de  cette  religieuse  maison  la  paix  et  la 
retraite,  dont  leur  iime  est  avide  pour  opérer  plus 
aisément  son  salut. 
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resterait  k  parler  .les  j.ersoi.nes  ad.nises,  sous 
''■  "'""  '!'■  l'.'iiitentes,  dans  1  asile  ,1e  la  Misériconl,. 
et  de  leurs  enfauts,  s'il  „>.,.  „v,.it  été  ça  et  l;V  ques^ 
tu.»  ,laus  tout  lo  cours  ,1e  eet  ouvrage.  Il  „„  ,,„ 
l'0".-ta,,t  i,as  saus  opportunité  ,1e  rappeler  que  la 
'"'  'I-  1  o-un-e  étant,  sous  l'inspiration  ,1e  lu  charité 
^■t  .le  la  religion,  ,lo  sauver  l';tn>e  en  mCmo  temps 

q-H  honneur  .les  intortunées  ,p,i  s'y  réfugient,  ce 
«-a,t  sen  fUire  une  tansse  i.lée  .p,e  , l'y  voir  seule- 

"icut  une  maison  ,1e  ,iélivraneo,  où  l'on  vient  auiour- 
'"  ""  ^'t  que  l'on  ,,nitto  .len.ain.  Sans  .loute,  il  v  a 
-■la,  et  c'est  .l.^Jà  .le  la  charité  ;  inaisil  y  a  pL. 
La  preoc-upation  ,les  Times  domine  et  absorbe  toutes 
les   autres;   c'est   elle   .p,i    inspire   visiblement  les 

'•egles  imposées  aux   pénitentes.     Au  ,..ste,  ce  seul 
-md,.K„it,„j„^.,^^„j.^_._^_^^_^^^._^^j._^^^^.^^_^_^^^^ 

precse   .les  sentiments  ,p,e  l'on   s'efforce  .le  faire 
cclorc  dans  ces  ,tmes  malheureuses.     "  Elles  consi 
'i;"-oront,  .lit  le  règlement,  ,,„'cllos  sont  venues  .laus 
cotte  nunsou  pour  aj,pren.lre  i'.  e.mnaître,  A  aimer 
et  à  sernr  Dieu,  et  pour  commencer   une  vie  toute 
nouvelle."  Tout  se  ra.„;.„e  à  ce  dernier  point  :  leur 
a,re  concevoir  le  désir,  preu,lre  la  résolution,  tenter 
1  ettort  ,1  nue  vie  meilleure.     Dans  ce  but,  on  leur 
procure,  aussi  tôt  ,,ue  possible  apr^s  leur  entrée.  1,. 
b.enfait    .l'une    retraite   de   qnel.p,es  jours.     A   la 
faveur  du  silence,  de  la  solitude  et  de  la  priferc  qui 
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jettent,  pour  aiu.si  dire,  leur  ame  tremblante  et  seule 
devant  Dieu,  elles  peuvent  faire  un  sérieux  retour 
sur  leur  eonduite  passée,  sonder  du  regard  les  abîmes 
où  elles  couraient,  et,  la  gnlee  aidant,  concevoir 
nnc  honte  salutaire,  d'oiijailliseent  bientôt  les  larmes 
du  repentir  et  les  accents  d'une  conversion  sincère  : 
"  Sargatn  d  ibo  ad  Patran  mcuin. . .  Je  me  lèverai 
et  j'irai  trouver  mon  Père." 

Toutes  n'en  ont  pas  besoin  au  même  dej^ié. 
L'asile  s'ouvre  souvent  à  d'infortunées  enfants  (j[u'un 
moment  de  surprise  ou  de  passion  a  l\iit  rouler  dans 
l'abîme,  et  qui,  dans  leur  cliute  même,  ont  emporté 
l'amour  de  la  vertu.  A  ces  pauvres  victimes  la 
Maternité  offre  un  refuge  contre  la  honte  et  le 
désespoir.  Bientôt  elles  pourront  reparaître  dans  la 
société,  y  reprendre  leur  place  sans  déshonneur 
pour  elles-mêmes,  ni  pour  leur  famille.  Une  lamen- 
table expérience  les  aura  rendues  plus  circonspectes 
et  plus  réservées  ;  souvent  même  ce  premier  mal- 
heur imprimera  sur  le  reste  de  leur  vie  un  sérieux, 
une  gravité,  qu'elles  n'auraient  jamais  connus. 

Les  âmes  plus  familières  avec  le  vice,  soit  par 
ignorance,  soit  par  suite  d'une  mauvaise  éducation, 
ou  encore  par  un  entraînement  contre  lequel  ne  les 
a  protégées  aucune  surveillance  extérieure,  trouvent 
dans  les  instructions  religieuses  <|ui  leur  sont  don- 
nées, dans  la  méditation   des  tins  dernières  et  des 
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vérités  éternollea  qui  leur  sont  proposées,  et  aussi 
dans  rexcniplc  de  leurs  vertiiciises  maîtresses,  des 
motifs  de  cliangemeiit,  des  invitations  ;\  une  vie 
pieuse,  qui,  sous  rinHueîice  de  la  grâce,  détermi- 
nent Inentôt  de  véritables  conversions.  Plusieurs 
d'entr'ellee,  deviennent,  de  retour  dans  leurs  parois- 
ses, des  modèles  de  vertu;  et  les  pasteurs,  touchés 
d'un  si  heureux  changement,  écrivent  aux  sœurs  des 
lettres  de  reconnaissance  énuie  et  profonde.  Quel- 
ques-unes, pour  ne  pas  oublier  les  bonnes  résolutions 
qu'elles  ont  prises  h  la  Miséricorde,  et  se  maintenir 
fermes  parmi  1  s  séductions  et  les  pièges  tendus  n 
leur  vertu,  écrivent  régulièrement  à  leur  ancîienne 
maîtresse,  jusqu'au  jour  —  quelquefois  même  au- 
delà  —  où  une  alliance  honorable  et  chrétienne 
vient  mettre  fin  aux  combats  et  aux  dangers. 

Ouvert  aux  pauvres  et  aux  riches,  comme  la 
miséricorde  divine,  l'institut  fondé  par  Mère  de  la 
Nativité,  s'efforce  d'assurer  à  toutes  le  même  bien  fait 
d'une  vie  sainte  et  réparatrice.  Si  les  pénitentes 
dotées  des  biens  de  la  fortune  peuvent  se  procurer 
l'avantage  d'une  chambre  particulière,  elles  n'en 
sont  pas  moins  assujetties  au  règlement  général. 
Aux  pauvres,  néanmoins,  est  réservé  le  plus  grand 
nombre  de  places  ;  car  c'est  ;\  la  classe  des  humbles, 
on  s'en  souvient,  que  c'était  intéressée  de  préférence, 
comme  plus  digne  de  pitié,  la  pieuse  fondatrice. 
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Pour    radniissiou,  on   ne  fait   également  ancune 
distinction    entre  catholiques    et  protestantes.     La 
charité  ouvre  ses  hras  à  toutes  avec  une  éu'ale  ten- 
dresse  ;  et  si  aux  unes   elle  rappelle  les   promesses 
de  leur  haptcme  et  le  caractère  divin  dont  leur  /ime 
a  été  mar([uée  pour   l'éternité,  aux  autres  elle  redit 
les  enseignements  du  Sauveur  et  les  conditions  sans 
lesquelles  nul  ne  peut  espérer  entrer  dans  le  royau- 
me des  cit^ux.     Beaucoup  de  ces  pauvres  filles,  qui 
avaient    grandi    dans    l'erreur,   touchées   des   soins 
assidus    et   désintéressés  dont  elles  étaient  l'objet, 
ont  ouvert  les  yeux  à  la  vraie  lumière  et  renoncé  à 
l'hérésie.     Plus  de  quatre-vingt  ont  ainsi  fait  al)ju- 
ration,  depuis  la  fondation.     La  plupart  de  ces  con- 
versions ont  eu   ]iour  principe  la  charité  des  so'urs. 
Persuadées  qu'une   religion,  qui  insitire  à  ^es  mem- 
bres   tant    de    bonté,    de    dévouement    sincère    et 
d'abnégation,  ne  saurait  être  ni  mauvaise,  ni  fausse, 
ces  pauvres  tilles  se  sentaient  inclinées  h  i»artager 
les  croyances  de  leurs  bienfaitrices,  demandaient  a 
être   instruites,    bientôt  k  partager   leurs    prières  ; 
enfin,  la  grâce   de  Dieu   achevait  ce  que  le  cccur 
avait   commmencé.     Plusieurs   même   sont  restées 
dans  la  communauté  en  qualité  de  madeleines,  pour 
y  pleurer  leurs  égarements  passés  et  continuer   à 
remercier  Dieu  de  leur  vocation  à  la  vraie  foi. 
Les  enfants,  nés  à  la  Maternité,  étaient  aussitôt 
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ai-res  lo  baptCme,  portés  che.  les  S«.„rs  Grisos  ,„i 
eu,,  ouvraient  la  "crjohe"  ,lo  l'Hôpital  G^,,^.,.,, 
il  en  fut  ania,  jusqu'aux  environs  de  1880.    A  cette 
époque,  le  non,l,re  dos  nouveau-ués  étant  devenu 
ccns,déral,le  _  il  atteignait  près  de  quatre  cents  - 
et  les  Sœurs  Grises  recevant  d'ailleurs,  un  grand 
"ombre  d'enfants,    la  crCche  de  l'IIftpital-Géuéral 
<lev„,t   insuffisante,  et   l'on   fnt   oI,Ii,.é  de   o.,,„.  .^ 
beaucoup   de   ce»   pauvres   petits   A  d- .  nourrices 
nioye,n,ant  une  rétributior,  mensuelle.     Ce-,  pbice' 
.uents  étaient  dispendieux,  et  les  enfants  ne  rece- 
vaient pas  toujours  les  soins  que  réclame  la  délica- 
tesse de  leur  ,tge.    Pour  ces  raisons  les  S.eurs  Grises 
résolurent  de  n'accepter  à  l'avenir  que  les  entants 
qui    pourraient   trouver  place   dans   leur  maison 
Auss,   se  montrferent-elles   plus   difficiles  pour  les 
admissions  ;    et   finirent  par  déclarer,   vers    1889 
qu  elles  ne  recevraient  plus  les  enfants  provenant  de' 
la  Maternité. 

^fi«os   en   demeure   de   pourvoir  elles-mPmes  à 
led«eat,on  première  des  nonveau-nés,  les  Scenrs  de 
M,sencorde  improvisent  imn>édiaten,ent  une  cruche 
'laus  le  troisième  étage  de  la  Maternité,  et  accep- 
tent  avec  empressement  l'œuvre   nouvelle  que   h 
<l.vme  Providence  r«met  entre  leurs  mains.     Mais' 
quelque  parti   que  l'on   pfit  tirer  dos  locaux  déjî 
existants,  la   g8„e   était   inévitable.      On   souffrit 
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Les  sd'urs  étaient  (lei)nis  long-temps  habituées  à  ce 
genre  de  souffrance,  mais  les  entants?  Bref!  la 
construction  «l'une  crcclie  tut  résolue,  et  l'on  se  mit 
à  l'cBUvre  le  plus  tôt  jtossible.  Aujourd'hui  l'éditice 
projeté  est  pres<|ue  fini.  Tl  s'étend  de  Test  à  l'ouest, 
en  arrière  de  la  maison-mère,  sur  une  longueur  de 
cent  quatre-vingt-cinq  pieds.  Il  s'appuie  à  l'ouest 
sur  hi  Maternité,  et  à  l'est  sur  le  prolongement  de 
la  chapelle.  C'est  un  superbe  et  vaste  bâtiment  à 
quatre  étages,  bien  aéré  et  éclairé,  aménagé  avec  le 
plus  grand  soin.  Le  premier  étage,  avec  lavoir, 
séchoir,  cordonnerie,  remplace  les  anciens  "ateliers." 
Au  second,  sont  disposées  la  lingerie  des  entants,  la 
salle  (U'  repassage,  et  les  appartements  di'S  consa- 
crées. Le  ti'oisième  et  le  <juatricme  sont  occupés 
par  des  salles  pour  les  entants  et  les  nourrices,  des 
chambres  d'autopsie,  de  bain  et  autres.  En  un 
mot,  c'est  une  œuvre  toute  nouvelle  et  d'une  impor- 
tance considérable  qui  vient  d'ctre  entreprise,  (^ue 
l'on  se  souvienne  qu'elle  était  contemie,  pour  ainsi 
dire  en  germe,  dans  la  pensée  de  l'œuvre  telle  que 
l'avait  conçue  Mère  de  la  Nativité.  Ne  disait-elle 
pas  à  ses  sceurs  :  "  Les  enfants  seront  un  jour  votre 
couronne  dans  le  ciel?  "  Ou  ne  saurait  douter  que, 
si  elle  apporte  de  nouveaux  travaux  et  de  liouvelles 
dépenses,  elle  ne  soit  aussi  la  source  de  nouvelles  et 
abondantes  bénédictions.     Pour  chaque  nouveau-né 
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■vniis  ,\  lenra  soi„8,  les  Kilos  ,1c  Sa.,,,-  ,1e  la  Nativité 
"il.o,„l,.ont  h,  v„ix  ,1e  ]Jie„  iV.p.Her  à  Icu,-.  ,„.eillo8 
<'"n,me  „„  c„e,„„.,gemc„t  et„„e,„-o,„08se,  les  .«ro^ 
l«s  'lo  la  tille  ,lo  I'l,a,.ao„  o.,i,tia„t  Moïse  h  celle 
qn'olle  is-„orc  ,^t,-e  la  ,„;,,.c  ,1„  petit  "  «,m-,;  ,lcs 
oaux  :  "  "  .Ke,;ois  cet  e,.tii„t,  „oi,iTis-le  moi  ;  et  ie 
te  ilo,iiiCTai  ta  récompense." 


Mê 


CHAPITRE  VI 


Vertus  de  Mère  de  la  Nativité. 


yA 


Vi'iiitf,  <ntililf,  <t  ixirrahn,  omneu  qui 
tiiiKt'iH  llriiiii,  (iiiiiiitd  /'irit  ttiiiiniv  mené 
U'H.  L\V.  lll). 

Venez, entendez,  vous  tous  qui  crai- 
gnez Dieu,  et  je  vous  niconterai  tout  ce 
qu'il  a  fait  à  luun  âme. 

i#3f^ET|fV;-ETTE  histoire  resterait.  inconîi)lete,  ai, 
-'^^^^^^     •'^P^^'^  avoir  raconté  lu  vie  de  Mère 
^îl'"'^  de  la  Nativité,  la   naissance    et   les 

'^-  progrès  de  son  œuvre,  nous  pensions  le 
but  de  la  carrière  atteint  et  notre  tûclie 
reni}tlie.  Les  personnes  à  qui  s'adresse  ce 
livre  nous  demandent  davantage.  Leur  piété  veut 
entrer  en  contact  avecl'ame  si  véritablement  j^ieuse, 
avec  le  cœur  si  bon  et  si  aimant  de  Mère  de  la  Nati- 
vité. Daigne  la  Vierge  Marie  nous  accorder  de 
satisfaire  leurs  léo-itimes  désirs  ! 

Il  u'y  a  que  Dieu,  il  est  vrai,  dont  le  regard  puisse 
pénétrer  dans  les  secrets  replis   d'une  âme  pour  y 
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contempler  tout  ce  qui  ([ui  n'y  cucIk^  de  grutn-osité 
et  (runiour.  L'o'il  de  riioiinne,  (|ui  ne  voit  que 
l'extérieur,  doit  renoncer  ;\  ])loni;'er  dans  ces 
profondeurs  souvent  illuminées  des  rayons  d'en 
liant.  8'il  est  réduit  à  ju<i;er  par  les  dehors,  ]»ar  les 
OMivres,  par  les  paroles,  il  ne  faut  pas  trop  s'en 
plaindre,  puis(|u'il  peut  j»ar  ces  voies  remonter  jus- 
(pi'au  plus  intime  de  rame,  puisqu'entin  il  est  telle 
action,  telle  parole,  qui  ouvre  sur  la  vie  intérieure 
des  perspectives  en  quelque  sorte  infinies. 

1"  Amotir  de  Dieu. 

Si  Ton  prend  dans  son  ensend)le  la  vie  de  Mère 
de  la  Nativité,  si  l'on  en  considèri'  les  grands  traits, 
ce  qui  tVa]»pe  tout  d'abord  les  regards,  c'est  son 
dévouement,  sa  tendresse,  sa  compassion  envers  les 
malheureux.  Au  d.ébut  de  sa  carrière  elle  ouvre 
ses  bras  aux  misères  corporelles  ;  plus  tard,  elle  ne 
les  ferme  pas  aux  nécessiteux,  mais  elle  les  étend 
aux  misères  spirituelles,  pour  les  soulager,  les  réparer, 
et  parfois,  Dieu  aidant,  où  avait  abandonné  l'iniquité 
préparer  la  place  à  une  grâce  surabondante.  Un  tel 
dévouement  ne  s'expli([ue  pas  sans  un  profond 
amour  de  Dieu.  C'est  Lui  qui,  élevant  l'âme  au- 
dessus  d'elle-même,  la  rend  capable  d'accompli'  ces 
actes  d'abnégation  et  de  don  de  soi  d'un  héroïsme 
tranquille  et  constant,  que  nous  avons  admirés  au 
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ooMi'H  (lo  vviiv  iioMc  vi(\  "T/îniioni'  do  Jésus  est 
u:*'iiL'ronx,  (lit  l'îiiiteui'  do  rTinilatioii,  il  ontrcpicnd 
do  graiidos  cliosos. ..  Aiunuo  tîitiguo  ne  le  lasse, 
aucuiio  tVayour  no  lo  trouble;  7uais,  toi  ([u'uiie 
flanmie  vivo  ot  prni'tianto,  il  s'ôlaiico  vers  lo  oiol, 
et  s'ouvro  un  sûr  passago  h  travers  iov.-i  los  obstaolos." 
"  (^ui  n'ost  pas  prot  à  tout  souffrir  et  à  s'abandonner 
ontioreniont  h  la  volonir  Av  Dion,  no  sait  pas  ce  (pie 
c'est  (pie  d'ainior.''  A  ces  niar([UOH,  il  est  facile 
do  reconnaître  f(Uo  cotte  vt'nt'rablo  More  faisait 
Inûlor  à  toute  bouro  sur  fautol  di'  son  cœur,  los 
cbarbons  ardents  do  la  ct'lesto  cbaritt'. 

Elle  Tontrotenait  ]>ar  une  dévotion  tendre  et  foi-to 
tout  ensemble  envers  l'adorable  Eucbaristie.  Nulle 
n'avait  ('prouve'^  une  joie  aussi  vive,  lejour  on  M'-'  lîour- 
got,  cédant  en  tin  aux  sollicitations  do  ses  Hllos,  loui' 
avait  accord(3  l'ineptirnablo  privilège  do  conserver  le 
Saint-Sacronicnt    dans    leur  cbai>olle.     On  babitait 
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alors  la  rue  8aint-An<lro. 
Maître  (3tait  (itroite  et  pauvre,  mais  n'inij)orto?  Il 
(Citait  là,  et  II  n'en  serait,  ni  moins  aimo,  ni  nioins 
adorer  lîivalisant  do  ferveur  avec  les  anges  de 
l'autel,  More  do  la  Nativitti  passait  des  beures  en- 
tières h  genoux  aux  pieds  de  son  Sauveur.  Ses 
occupations  lui  pormottaient-elles  de  prendre  quel- 
que loisir,  elle  se  retirait  discrètement  dans  la 
cbapolle  ;  et  là,  immobile,  les  3'eux  attacbt's  sur  le 
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tahcniiiclo,  iiisoii.siblc  ;\  tout  ci-  (|ui  so  passiiit  uiitour 
d'ollc,  }il»soi'l)i'o  (luiis  sa  douer  vision,  vWv  laissait 
Bon  aille  s'écouler  libreiiK'iit  daii.s  les  suaves  é[»eiicliu- 
nieiits  do  l'amour.  Une  des  j>lus  rudes  [»!'ivati(tns 
de  sa  loiiii'uc  maladie,  lut  de  ne  jiouvoir  plus  faire, 
eonnne  jadis  ,  ces  visites,  sources  de  force  et  de  con- 
solation. 

On  devine  sans  peine  les  pures  délices  dont  l'eni- 
vrait la  sainte  communion.  ''  J/annonce  d'une 
communion,  lisons-nous  dans  une  note  sur  cette 
vénérée  fondatrice,  dilatait  son  cœur  d'une  teille 
joie  que  son  visage  se  colorait,  laissant  ainsi  paraître 
un  rayon  du  feu  (|ui  embrasait  son  âme."  On  remar- 
(juait  ces  jours-là  dans  sa  personne  plus  de  recueille- 
ment. Que  se  passait-il  entre  clic  et  son  Sauveur? 
Quelles  comnuinications  re(;ut-elle  de  son  Bien-aimé 
au  cours  de  ses  longues  et  ferventes  actions  de  grâces  ? 
Nul  ne  le  saura  jamais.  Soigneuse  jusqu'au  scrupule 
à  se  dérober  à  tous  les  regards,  elle  ne  livrait  jamais 
^e  secret  de  ses  grâces.  Seulement,  il  lui  arrivait 
parfois  de  dire  en  souriant  :  "  (Quelle  lielle  visite  j'ai 
reçu  ce  matin  !  "  et  son  visage  s'illuminait  de  satis- 
faction et  de  joie. 

Avait-elle  été  privée  de  la  communion  pjir  la 
maladie  ou  autrement,  elle  en  ressentait  une  afflic- 
tion profonde.  La  pensée  seule  de  la  volonté  do 
Dieu  était  capable   de  l'en  consoler.     C'était  \k  sa 
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vi'ritîilile  Ibrce.  l'onr  fiilrc  lu  lum  plaisir  de  Dieu 
elle  eut  pusse  ù  ti'uvers  les  Mainriics.  On  se  ni|»pelle 
que  M"'  Bourget  pour  vaincre  les  répugnances  qu'elle 
éprouvait  à  accepter  l'ceuvre  de  Sy,inte-i*clagie,  lui 
avait  dit  ce  seul  mot:  "Dieu  le  veut!"  Fidèle  à 
considérer,  sous  les  événements  humains,  lu  main  de 
Dieu  qui  les  dirige.  Ton  peut  dire  (pi'elle  iiit  indil- 
férei  te,  ])ien  que  non  insensible,  à  toutes  les  vicis- 
situdes douloureuses  et  humiliantes  parmi  lesquelles 
son  existence  tut  sans  cesse  halottée. 

Cette  disposition,  fruit  de  l'amour  de  Dieu,  elle 
s'eflbr(;ait  de  toute  manière  de  la  faire  naître  dans 
les  îimes  de  ses  sœurs.  C'était,  à  ses  yeux,  le  moyen 
d'être  toujours  contente  et  de  supporter  iivec  égalité 
les  inéu'alités  continuelles  de  la  vie.  Drésidant  un 
jour  le  déjeuner,  elle  dit  aux  sœurs  qui  n'avaient  que 
peu  de  chose  à  manger:  "Mes  sauirs  nourrissons- 
nous  de  la  volonté  de  Dieu  !"  évoquant  par  ces  i)aro- 
les  le  souvenir  du  Maître  qui  disait  près  du  puits  de 
Jacob  :  "  ma  nourriture,  c'est  de  faire  la  volonté,  de 
celui  (pli  m'a  envoyé."  (Jean  vi.)  Cond»ien  de  fois, 
dans  les  pénibles  débuts  de  l'ceuvre,  alors  que  de 
tous  côtés  pleuvaient  les  calomnies,  les  injures,  les 
dédains  et  les  délaissements,  ne  l'entendit-on  pas 
relever  le  counige  de  ses  filles  par  cette  exclamation  : 
"  Oh  !  mes  chères  sœurs,  bénissons  l'adorable  volonté 
de  Dieu  !"  Soutenue  par  cet  esprit  de  foi  et  d'amour 
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en  son  Uieu  et  Tère,  eoninie  le  Sauveur  Jcîsns,  elle 
devait  s'enfoncer  dans  son  Getlis('niani  avec  une 
entière  rcjsignation  et  répéter  au  sein  des  soutlVanees 
"  Mon  Père,  que  votre  volonté  soit  faite  et   non  la 


mienne 


I" 


Une  autre  conséquence  de  son  amour  pour  Dieu 
était  l'attrait  puissant  (|u'elle  éprouvait  pour  la 
prière.  Des  religieuses,  qui  ont  été  les  témoins  de 
sa  vie,  ont  déelaré  que  Mère  de  la  Nativité  ne  cessait 
de  iirier,  même  au  cours  de  l'ouvrage.  Son  âme 
avait  besoin  du  voisinage  de  Dieu.  (Juand  elle 
s'adressait  à  Lui  à  liante  voix,  une  onetion  péné- 
trante coulait  de  ses  lèvres  ([ui  stimulait  la  jtiété 
des  moins  ferventes.  Que  dire  de  son  oraison  ? 
c'était  nn  de  ses  exercices  préférés  ;  le  nuuupier 
était  une  peine  sensible  ;  elle  y  consacrait  souvent 
un  temps  }ilus  considérable  (^ue  ne  le  prescrivait  la 
règle.  On  a  remarcpié  qu'  "  elle  parlait  peu,  mais 
priait  et  méditait  beaucoup." 

A  la  prière  elle  unissait  les  lectures  spirituelles 
qui  sont  l'aliment  de  ITniie.  Après  l'Evangile  et 
les  Epîtrcs  dont  elle  lisait  clnupie  jour  (pielque 
passage,  elle  avait  une  préférence  marquée  jiour 
l'Imitation  de  Jésus-Christ  "  le  plus  beau  livre  qui 
soit  sorti  de  la  main  des  hommes  "  et  pour  les  vies 
(ies  Pores  du  Désert,  Sous  le  voile  de  la  lettre  elle 
découvrait  Dieu  caché  ;  et  ainsi,  ces  lectures  étaient 
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pour  son  iîme  une  muiinc  céleste,  délicieuse  à  lu  fois 
et  fortiliante. 

Après  avoir  l'ait  la  nourriture  de  son  esprit,  les 
lectures  devenaient  le  sujet  de  ses  conversations. 
On  aimait  à  entendre  la  pieuse  fondatrice  raconter, 
pendîint  les  récréations,  les  histoires  des  solitaires 
de  la  Thcbaïde.  Sur  ses  lèvres  elles  prenaient  un 
nouveau  cliarnie.  La  leçon  pratique  s'y  fondait  si 
bien  avec  le  trait  original  et  gracieux  qu'on  se 
pressait  pour  l'entendre  et  au  besoin  pour  la  provo- 
quer. "  Xous  sommes  loin  d'aimer  Dieu  comme  ces 
bons  Pères,  disait-elle  ;  que  de  pénitences  pour  expier 
leurs  péchés  !  Quel  héroïsme  dans  leurs  vertus  !  en 
vérité,  mes  sœurs,  si  nous  faisons  maintenant  quel- 
que sacrilice  pour  Dieu,  nous  nous  en  féliciterons 
un  jour."  —  Passant  de  la  sorte,  par  une  transition 
naturelle,  de  la  vie  des  saints  à  la  vie  de  ses  sœurs, 
elle  se  rappelait,  dans  leur  ensemble,  les  grâces  dont 
Dieu  avait  favorisé  la  communauté  depuis  son 
origine,  et  cette  vue  la  ravissant  de  reconnaissance  : 
"  (Jue  Dieu  est  bon  !  s'écriait-elle,  que  Dieu  est 
bon!"  et  elle  Le  }triait  de  sanctiiier  cette  famille 
religieuse  qu'il  lui  avait  donnée  et  de  la  rendre,  en 
chacun  de  ses  membres,  agréable  h  ses  yeux. 

La  retraite  annuelle  était  pour  Mère  delà  îfativité 
une  occasion  précieuse  de  retremper  sa  ferveur. 
Nulle  ne  se  réjouissait  plus  qu'elle  d'en  voir  appro" 
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cher  l'époque.     Infatiguable  dans  son   zèle   et  son 
dévoiienient,  W^  Bourget  avait  prêché  la  plupart 
de    ces   retraites.     C'avait  été    un  double  bonheur 
pour  lu  pieuse  fondatrice  qui  vénérait  son  évêque  à 
l'égal  d'un  saint.    Aussi  peut-on  dire  qu'elle  profita 
immensément    de    ces  jours   de  bénédiction    pour 
grandir  dans  la  charité.  Durant  ses  dernières  années 
elle  fut  privée  du  bénifice  des  instructions  communes. 
Mais,  parfois,  le  prédicateur  condescendait  jusqu'à 
lui  répéter  en  raccourci  les  vérités  qu'il  avait  déve- 
loppées  devant   les  sœurs.     M.    Laroque,   (')  futur 
évêque  de  Saint-Hyacinthe,  étant  venu  prêcher  une 
retraite,  la  supérieure  lui  dit  k  la  fin  que  toutes  les 
sœurs  l'avaient  suivie,  sauf  Mère  de  la  Nativité: 
"  Soyez  sans  crainte,  reprit  sa  Grandeur,  votre  Mère 
a  très  bien  fait  sa  retraite  ;  elle  a  suivi  les  exercices 
et  je  l'ai  confessée  moi-même." 

Si  Mère  de  la  Nativité  aimait  la  parole  de  Dieu, 
elle  en  aimait  aussi  la  maison.  Grande  avait  été  sa 
joie,  lejour  elle  avait  vu  s'élever,  après  de  longues 
années  d'attente,  un  sanctuaire  moins  indigne  de  la 
majesté  de  Dieu.  Juscpie-là  on  n'avait  pu  offrir  au 
Roi  des  Anges,  qu'un  humble  abri,  trop  rassemblant 
par  la  petitesse  et  le  dénuement  à  l'étable  de  Beth- 

(1)  Joseph  Laroque,  (1808-1887).  né  à  Ch^bly,  ordonné  en  ~18;i^7^^ 
diverses  charges  dans  le  diocèse  de  Montréal,  fut  sacré  en  1852  évéZ  Se 
2'1  ri8  0°nî;*"-''  MgrRourget.  Évêque  de  Saint-Hyacintre.le 
G;iS.;:f^TS°""^  •'"  ''''  ''  futno..éévéque...«...„/de 
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léeiii.  Duiiioins,  la  pieuse  feninio  y  avait-elle  tou- 
journ  t'ait  régner  la  propreté,  l'or  des  pauvres.  C'était 
plaisir  de  la  voir  nettoyer  elle-nieine  les  eliaiidelieri-> 
ou  épouster  le  lieu  saint.  Une  jeune  sœur  s'oftrant 
un  jour  à  la  rtinplaeer,  elle  la  remercia  ne  voulant 
pas  être  i»rivée  de  ce  fpi'ellc  appellait  ses  "  perles." 
"  Vous  aurez,  lui  dit-elle,  des  perles  à  votre  tour." 

l*our  le  même  motif  de  religion,  elle  professait  à 
l'égard  des  ministres  du  Seigneur  le  plus  profond 
respect  et  une  confiance  sans  bornes.  Elle  ne  souffrait 
pas  cpi'en  sa  présence,  l'on  parlât  mal  d'un  prêtre, 
fût-ce  de  la  manière  la  plus  légère  :  "  Une  sœur  de 
Miséricorde,  disait-elle  souvent,  ne  doit  se  plaindre 
d'aucun  prêtre."  Elle  priait  pour  le  clergé,  et 
demandait  fré(piemment  à  Dieu  de  susciter  pour 
son  Eglise  de  saints  prêtres.  Les  persécutions,  aux- 
quelles le  Souverain  Pontife  était  alors  en  but,  trou- 
vaient un  douloureux  écho  dans  son  cœur;  elle 
compatissait  vivement  à  ses  souffrances  et  ne  cessait 
de  supplier  Dieu  de  déployer  entin  son  bras  pour 
l'exaltation  de  son  Eglise.  Ayant  ref;u  le  portrait 
de  rie  T.X,  entouré  d'un  cadre  doré,  elle  lesusi)endit 
dans  sa  pieuvre  cellule.  Peu  après.  Monseigneur 
vint  la  visiter  et  lui  fit  observer  que  c'était  là  un 
objet  de  luxe:  "Oh!  pour  le  Saint-Père,  ce  n'est 
pas  trop  beau  !  "  repartit-elle  vivement.  Sa  piété  et 
sa  religion  s'étaient  exprimées  ;  la  pauvreté  eut  son 
tour  et  l'emporta  ;  le  cher  cadre  fut  sacrifié. 
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2"  Charité  envers  le  prochain. 

Il  n'y  a  pas  de  véritable  amour  de  Dieu  sans  une 
cordiale  charité  envers  le  prochain.  "  I^ous  avons 
reçu  un  commandement  de  Dieu,  écrit  l'apÔtre  Saint- 
Jean,  k  savoir  cpie  celui  qui  aime  Dieu,  aime  aussi 
son  frère."—"  (^ui  n'aime  pns  son  frère,  dit-il  ailleurs, 
n'est  ni  juste,  ni  animé  de  l'esprit  de  Dieu."  On  peut 
donc  affirmer  sans  crainte  que  la  marque  distinctive, 
et,  en  quelque  sorte,  la  pierre  de  touche  du  véritable 
amour  de  Dieu,  c'est  l'amour  du  prochain.     î^ous 
avons   vu  jusqu'à  quel  point  Mère  de  la  Nativité 
avait,  dès  sa  jeunesse,  chéri  cette  vertu.     Elle  fut 
le  mobile  do  sa  vie  entière,  la  raison  d'être  de  sa 
vocation.     Dans    la    vie    religieuse,    elle    prit    de 
merveilleux    accroissements,  disons   mieux,   disons 
tout,  elle  s'empara  de  toutes  les  puissances  de  son 
âme.    Aussi,  ne  surprit-on  jamais  en  elle  la  moindre 
défaillance  à  cet  égard.     La  charité  s'était  en  quel- 
que manière  identifiée  avec  elle. 

Tous  les  témoignages  des  sœurs,  qui  ont  partagé 
sa  vie  pendant  de  longues  années,  s'accordent  à 
déclarer  qu'elle  ne  prononçât  jamais  un  mot  qui  pût 
jeter  le  moindre  nuage  sur  la  réputation  du  prochain. 
Elle  reçut  parfois  des  personnes  du  monde  des  repro- 
ches immérités  ou  même  des  outrages,  jamais  cepen- 
dant  on  ne  put  surprendre  dans  ses  paroles  la  trace 
de  la  plus  petite  aigreur. 
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Elle  avait  une  adresse  inorveillcnf-e  poiirdétonrner 
en  réeréalion  les  juopos  iiicdisants  ;  et  si  parlois  une 
sœur  s'était  laissée  aller  à  (quelque  légère  raillerie, 
elle  l'exeusait  aussitôt  avec  bonté:  "Kotre  sœur 
s'est  trompée  aujuurd'liui,  denuiin  ee  sera  à  notre 
tour.'"  Fille  ne  pouvait  endurer  les  rapports  seerets 
qui  tendent  à  diviser  les  eo-urs  en  les  refroidissant  ; 
elle  rejtrenait  avec  douceur  les  religieuses  qui  s'ou- 
bliaient sur  ce  i»oint  :  "  IMus  nous  serons  unies,  leur 
disait-elle,  plus  nous  ferons  de  bien  aux  i)énitentes." 
S'apercevait-elle  que  l'on  nianciuât  ue  cluirité  dans 
l'exercice  de  la  correction,  elle  soutirait  le  raartvre  : 
"•  (Juand  donc  serons-nous  charitables  ?  s'écriait-elle, 
Oli  !  si  j'ai  quel(|ue  pouvoir  auprès  de  Dieu,  quand 
Il  lui  plaira  de  m'ai-peler  à  lui,  je  lui  demanderai 
surtout  (pie  cet  exercice  se  fasse  avec  charité." 

C'était  particulièrement  à  l'égard  des  SŒ'urs  affligées 
qu'éclatait  la  bonté  de  son  cœur.  Elle  avait  reçu  de 
Dieu  un  don  particulier  pour  adoucir  les  soutirances, 
apaiser  les  inquiétudes,  et  ramener  la  sérénité  et  la 
paix  dans  les  âmes  troublées.  A  ne-si  allait-on  lui 
confier  ses  peines  avec  un  entier  abandon.  Elle 
savait  si  bien  compatir,  si  bien  relever  et  fortitier  ! 
Quand  on  lui  avait  entendu  exposer  avec  cette 
onction  pénétrante  et  persuasive  qui,  n'ap])artient 
qu'aux  /îmes  étroitement  unies  à  Dieu,  combien  ics 
souffrances  accroissent  les  mérites,  contribuent  effica- 
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cernent  h  cK^voloppor  la  vertu  et  j\  l'affermir,  eonibien 
elles  sont  préeienses  aux  yeux  de  Dieu,  et  saluto,ires 
par  les  bc^nëdietions  qu'elles  attirent,  h  soi-nir3me  et 
A  la  communauté  entière,  or.  se  retirait  le  cœur  em- 
baume  du  suave  parfum  de  la  résignation  et  j.loin 
de  vadlance  pour  aoeepter  les  tribulations. 

Elle  avait  une  sorte  de  prédilection  pour  les  novi- 
ces, en  qui  elle  voyait  l'espéranee  et   l'avenir  de  la 
maison.     Aussi   aimait-elle  k  les  entretenir.     Elle 
était  à  l'aise  avec  ses  entants  ;  pour  les  instrnire  et 
les  former,  elle  n'avait  qu'A  laisser  parler  son  eœur 
A  diverses  reprises,  elle  fut  chargée  de  leur  donner 
<les  instructions;  elle  le   faisait  avec  tant  d'applica- 
tion  et  de  joie,  qu'il  lui  arrivait  parfois  de  dépasser 
sans  s'en   apercevoir,   le  temps  marqué  pour  cela' 
Les  novices  qui  ont  eut  le  bonheur  de  l'entendre 
(plusieurs  vivent  encore  aujourd'hui)  se  souviennent 
avec  délices  de  ces  instructions  vécues,  où  passait 
fonte  l'âmo  de  loin-  Mère. 

i.08  pénitemcs  n-avaient  pas  m,c  moindre  part  A 
ses   atteotions.     Elle  les  aimait   d'antant  pln«  c,ne 
lem-  état,  était  pins  digne  de  pitié.     "  Nons  ,son,mes 
Sœnrs  de  Miséricorde.,  disaitelle,  snrtont  ponr  le, 
pim  .n>séral,le.,  ;  et  c'est  envers  les  pins  ineorri-ibles 
qu'il  faut  déployer  le  pins  de  bonté."     Kien  ne  Ini 
semblait  dnr  eonnne   la  néees..ité  où  l'on  se  vit  pnr 
fois  rédnit,  faute  de  place  on  ponr  d'antres  moti'f. 
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(le  refuser  l'entrée  de  la  maison   à   de  pauvres  filles 
qui  se  présentaient.     "  Nous  devrions  accepter  ces 
malheureuses  entants,  disait-elle,  la  maison  est  pour 
elles;    Dieu   pourvoira   à   leurs   besoins.     Privons- 
nous  plutAt  nous-mêmes."    Et  certes,  elle  pratiquait 
à  la  lettre  ce  qu'elle  disait.     Nous  avons  vu  qu'elle 
se  priva  plus  d'une  fois  de  son  lit  pour  le  céder  à 
des  pénitentes.     Ce  fait  se   renouvela  même   après 
sa  profession.     "  Je   fus  témoin,  raconte  une  de  ses 
compagnes,  de  la  privation  qu'elle  s'imposa  de  son 
propre  lit,  en  faveur  d'une  pauvre  fille,  que  l'on  hési- 
tait à  recevoir,  faute  de  lit."     Elle  recommandait  à 
la  maîtresse  des  novices  de  pénétrer  les  futures  reli- 
gieuses   d'amour   pour   les    pénitentes.     Avait-elle 
occasion  de  parler  elle-même,  elle  insistait  fortement 
sur  ce  point.     Pour  les  pénitentes  une  Sœur  de  Mi- 
séricorde devait  vivre  et,  s'il  le  fallait,  être  prête  à 
mourir.     Elle  allait  jusqu'à   dire  :  "'  Ne    demeurez 
pas  ici,  si  vous  n'aimez  }tas  les  pénitentes.     Il  faut 
prier  pour  elles  ;  les  secourir  de  toute  manière  ;  et 
s'ôter  le  morceau  de  la  bouche,  s'il  est  nécessaire,  pour 
le  leur  donner."  —  "Pour  nous,  ajoutait-elle,  nous 
ne  mourrons  pas  de  faim  ;  mais  ces  pauvres  enfants 
peuvent  souffrir."     Savoir  que  l'on  soufî'rait  autour 
d'elle,   éiait   une  torture   pour  son  bon   cœur,  sur- 
tout quand    il  s'agissait  de  ses   chères  pénitentes. 
Aussi,  voulait-elle  qu'on  leur  épargnât  toute  peine. 
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Elle  estimait  leur  état  assez  pénible  par  Ini-nieiiie, 
sans  qu'on  vînt  l'an'gTaver,  fut-ce  d'une  manière 
légère,  en  man(|uant  àleur  endroit  de  prévenance  et 
de  soins.  Agir  d'autre  sorte  lui  eut  causé  un  vif 
déplaisir:  "ce  serait  me  faire  de  la  peine  à  moi- 
même,  disait-elle,  car  je  porte  les  pénitentes  dans 
mon  cœur."  Elle  les  appelait  "les  trésors,  les  joyaux 
de  la  maison."  Parfois  encore,  elle  disait  que  les 
pénitentes  étaient  "  son  cœur"  etqu'oUe  n'hésiterait 
pas  "à  recommencer  pour  leur  salut  une  vie  plus 
laborieuse,  si  c'était  le  bon  plaisir  de  Dieu." 

Ces  paroles  n'étaieiit  que  l'éclio  fidèle  de  ses  sen- 
timents à  l'égard  de  ces  infortunées.  On  le  vit 
bien,  lorsqu'elle  fut  chargée  de  Sainte-Pélagie. 
(Quelle  maternelle  sollicitude  dans  ses  prévoyances, 
quelle  tendresse  dans  ses  rapports,  quel'ie  crainte  de 
blesser  dans  ses  actes  ou  ses  paroles  !  Levée  de  bonne 
heure  l'hiver,  elle  allumait  les  poêles,  aiin  (pi'en  sor- 
tant du  lit  les  pénitentes  n'eussent  pas  à  souftrir. 
Le  bâtiment  qu'elles  habitaient  était  séparé  de  la 
communauté  de  toute  la  longueur  du  jardin.  Le 
passage  était  particulièrement  pénible  les  matins 
d'hiver,  à  cause  de  la  neige  qui  s'était  amoncelée 
durant  la  nuit.  Et  cependant  il  fallait  se  rendre 
aux  offices.  Mère  de  la  Nativité  avait  tout  prévu. 
Debout  avant  le  jour,  elle  s'était  munie  d'une  pelle 
et  d'un  balai  ;  et   à   force  de  travail  et  de  persévé- 
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raiice,  avait  traco  le  sentier  qui  donnerait  ncchs  ;\  la 
coniniiinauté,  sans  crainte   de  se  mouiller  les  i>ieds. 
Dans  aucune   l'onction  la  vénérable  fondatrice  ne 
se  sentait  vraiment  plus  à  l'aise  qu'au  milieu   des 
pénitentes.     "Je  suis  l'entant  gâtée  du  bon  D^  v 
disait-elle  quelquefois,  Il  inspire  aux  supérieures  de 
me  placer  où  je  me  plais  davantîige,  au  milieu  de 
mes  clières  enfants."     Comme  elle  mettait  tout  son 
cœur  dans  ses  relations  avec  ces  infortunées,  elle 
gagnait  vite  leur  confiance  et  leur  affection.     Aussi 
fut-elle  considérable,  l'iniîuence    qu'elle  exer(;a  sur 
leurs  dispositions.     "J'étais  bien   imparfaite,  et  je 
ccmimettais  souvent   des   fautes,   écrit  l'une  d'elles 
devenue  plus  tard  madeleine.     Je  fuyais  alors  cette 
bonne  Mère,   mais  elle  venait  me  cbercher,  et  me 
reprenait,  non   en   m'adressant  des  reproclies,  nuiis 
en  me  disant   qu'un  jour  viendrait,  où  je  serais  une 
bonne  lille,  que  la  faute  que  j'avais   commise  était 
peu  de  cliose  ;  qu'elle-même,  sans  la  grâce  de  Dieu, 
en   commettrait  bien   d'avantage  ;  et  ([u'il   y  avait 
des  saints  qui  s'étaient  bien  autrement  égarés."  — 
La    même   ajoute:  "J'étais   protestante;   les   bons 
exemples  et  les  prières  de  cette  excellente   Mère 
n'ont  pas  peu  contribué  h  ma  conversion." 

Quand  elle  avait  gagné  le  cœur  des  pénitenf.es, 
elle  s'efforçait  d'y  faire  pénétrer  l'esprit  de  com- 
ponction.    Dans    ce   but,    elle   éloignait    les    jeux 
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trop  dissipants  ;  tjieliaiit  m'annioins  de  fairo  roii'nor 
]iarmi  elles  une  douce  et  sainte  i;'aieté.  S'en  ren- 
eontrait-il  de  plus  mondaines,  elle  les  ramenait  peu 
à  peu  à  de  meilleurs  sentiments  ;  et  les  engaij;eîiit  à 
se  soumettre  ;\  la  rè*i;le,  toute  pônible  (pi'elle  leur 
parût,  en  vue  d'expier  leuis  désordres  passi's.  Il 
s'en  trouvait  parfois,  qui  mettaient  sa  patience  à 
une  dure  ('preuve  par  leur  caractère  et  leurs  capri- 
ces. Loin  de  s'irriter,  Mère  de  la  Nativité  procédait 
avec  douceur  et  longanimité,  attendant  (pic  la  grâce 
eût  touché  ces  cœurs  rebelles  :  "  Si  Dieu  les  a  faites 
ainsi,  se  contentait-elle  de  dire,  ne  devons-nous  pas 
les  souftVir?  En  un  instant  nous  pouvons  devenir 
plus  mécliantes  (prelles." 

On  ne  saurait  dire  l'impression  ([ue  produisait 
tant  d'aménité  jointe  à  tant  de  dévouement.  Beau- 
coup turent  si  profondément  remuées  (prelles  con- 
çurent le  dessein  de  rester  dans  la  commuiuiuté. 
Ce  fut  là  l'origine  des  madeleines,  comme  on  l'a  vu 
plus  haut. 

La  charité  de  Mère  de  la  Nativité  s'étendait  aussi, 
on  le  pense  bien,  aux  nouveau-nés.  Tant  (pie  ses 
forces  l'avaient  permis,  elle  avait  i)ris  plaisir  h.  les 
porter  à  l'église  Notre-Dame  pour  le  bapt(^me. 
Après  la  cérémonie,  elle  avait  coutume  d'aller  les 
offrir  à  la  sainte  Vierge  et  de  lui  demander  de  les 
retirer  de  ce   monde,  s'ils  devaient  un  jour  souiller 
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In  lobo  ininmculéo  cjuMIs  vcnaiont  de  recevoir. 
"  Cey  i)etitH,  disait-elle,  niTont  lù-liuut  la  couronne 
des  sœurs." 

3"  Humilité  —  Taivreté  —  Mortification. 

L'amour  de  Pieu  et  du  proclinin  ne  peuvent 
s'é[>an()uir  dans  une  unie,  sans  un  grand  fond  (ral)né- 
gation,  de  nu'pris  de  soi,  d'iiuniilité.  C'est  pourquoi, 
le  Sauveur,  s'adresisant  à  ceux  qui  prétendent  le  sui- 
vre et  s'attacher  à  lui,  leur  reconinumde  d'abord  de 
renoncer  k  eux-nienies.  Vainement  une  ame  s'eftbr- 
cerait-elle  d'aimer  Dieu,  si  elle  ne  commen(;ait  à  se 
quitter  elle-même  ;  ses  ettbrts  seraient  stériles  et 
son  amour  illusoire.  "Que  je  vous  connaisse,  Sei- 
gneur, s'écriait  saint  Augustin,  et  que  je  me  con- 
naisse ;  ([ue  je  vous  connaisse  pour  vous  aimer;  que 


je  me  connaisse  pour  me  mépriser 


.  f  " 


Alors  seule- 


ment, send)lait  dire  l'illustre  docteur,  je  vous  aimerai 
comme  vous  le  mérite/,  quand  j'aurai  c()m])ris  et 
votre  grandeur  et  mon  néant." 

Cette  condition  indispensable,  et,  pour  ainsi  dire, 
ce  fondement  de  l'amour,  qui  est  l'humilité,  Mt^re 
de  la  Nativité  l'avait  jeté  dès  sa  jeunesse.  Nous 
avons  dit  combien  la  vie  cachée  lui  fut  toujours 
cliëre.  Mais  Dieu,  qui  afFectionne  cette  vertu  d'une 
manière  spéciale,  sans  doute  i^irce  qu'elle  lui  don- 
nera lieu  un  jour  à  une  plus  grande  manifestation 
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(le  sa  gloire,  s'il  est  vrai  ([uo  oux  qui  auront  été  les 
plus  liuiuldos  seront  les  plus  exaltés,  Dieu,  pour 
accroître  cette  vertu  au  cœur  de  sa  servante,  la  tit 
pajjser  par  d'étranges  liuniiliations. 

Apres  avoir  deux  fois  refusé  les  fonctions  de 
supérieure,  Mîire  de  la  Nativité  n'avait  clierclié  qu';\ 
être  confondue  ])arini  les  sceurs  et  traitée  connue 
elles.  Si  j)arfois  (pielqu'une  j>lus  attentive  s'empres- 
sait à  la  servir  en  quelque  ])efioin,  elle  Feu  reprenait 
doucement:  "Je  suis  la  servante  du  Seigneur, 
disait-elle,  et  je  ne  dois  pas  me  faire  servir  i»ar  ses 
membres.  "  Elle  aspirait  à  n'être  considérée  de 
persoinie.  L'obscurité  et  l'oubli  l'attiraient.  Elle 
en  était  sortie  malgré  elle  à  la  voix  de  son  évêque  ; 
dès  (|u'elle  le  put,  sans  faillir  au  devoir,  elle  y  rentra 
joyeuse,  ou  })lutôt,  s'j'  précijtita  éperdûment.  Dieu, 
qui  fait  contribuer  les  événements  et  les  liommes  à 
la  sanctiticationdes  âmes  qu'il  prédestine  :\  la  gloire, 
permit  que  sa  servante  trou  v/it  l'abandon  et  l'indift'é- 
rence,  parfois  même  le  dédain  et  l'aversion.  Traitée 
conmie  la  dernière  de  ses  sanirs,  sans  ménagements, 
sans  égards  ni  à  son  âge,  ni  k  ses  services,  elle  })ut 
savourer  à  longs  traits  les  délices  d'être  couiptée 
pour  rien  et  de  souffrir  de  la  part  de  celles-là  même 
qu'elle  aiim\it  le  plus.  On  en  vint  à  contester  son 
titre  de  fondatrice.  Bientôt  même  on  le  lui  refusa  ; 
et  il  fallut,  nous  l'avons  dit,  l'intervention  de  l'évêque 
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pour  le  lui  faire  rendre.  Au  milieu  <le  ces  avanies, 
frôlant  parfois  l'injure,  Mère  de  la  Nativité  restait 
douce  et  calme.  A  l'entendre  elle  n'avait  que  les 
traitements  qu'elle  méritait.  Et  s'il  arriv^ait  qu'une 
religieuse  (car  beaucoup,  quoique  l'on  lit,  la  véné- 
raient comme  leur  Mère)  lui  témoign-'it  de  la  com- 
passion, elle  souriait  aimablement  comme  pour  dire  : 
"  Vous  me  plaignez  de  ce  qui  fait  mon  bonheur, 
et  de  ce  qui  est  peut-être  mon  plus  beau  litre  de 
gloire  devant  Dieu."  Pour  garder  le  titre  de  fon- 
datrice qu'on  lui  contestait,  elle  n'eut  pas  remué  la 
main  :  "  Eh  !  qu'est-ce  que  cela  fait,  disait-elle,  je 
n'ai  été  que  l'instrument;  c'est  Monseigneur  r  "  "  a 
tout  conduit." 

Quand  ses  infirmités  ne  lui  permirent  plus  d'assis- 
ter au  chapître,  elle  fut  mise  entièrement  de  côté, 
et  vécut  étrangère  aux  affaires  de  la  nuiison.  Elle 
s'en  réjouit,  loin  d'cii  S(iuffrir  ;  elle  se  sentait  plus 
libre  de  penser  et  d'être  à  Dieu.  Elle  redoutait 
pour  elle-même  les  postes  qui  mettent  en  évidence  ; 
la  pensée  de  deveinr  supérieure  taisait  frémir  son 
humilité.  "  Le  casse-cou  des  gens  du  monde,  disait- 
elle,  c'est  l'amour  des  richesses  et  de  l'indépendance  ; 
niais  i)our  nous,  religieuses  c'est  l'amour  propre  et 
l'orgueil." 

Aussi  travaifiait-elle  chaque  jour  à  l'abattre  en 
elle-même.      Assistante,,    elle    ne    présidait  jamais 
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l'exercico  de  lu  coulpe  ou  de  lu  correction  sans  s'y 
soumettre  lu  ]^^»reuiière.  Elle  [  '«suit  même  l'unionr 
de  riiumiliutiou  jusqu'à  demander  (quelquefois  à  l'aire 
la  pénitence  qu'avait  re(;ue  une  de  ses  sœurs.  Sévère- 
ment re|>rise  elle-même  par  la  supérieure  [lour  des 
manquements  involontaires,  elle  n'en  témoigna 
jamais  la  i»ioindre  [»eine;  mais  se  soumit  toujours 
luunblement  à  ce  qui  lui  était  prescrit.  Il  arriva 
même  qu'une  personne  du  dehors,  qui  venait  assez 
souvent  pour  aftaires  dans  la  conmmnauté,  s'oublia 
un  jour  jusqu'à  vomir  contre  elle  de  grossières  inju- 
res. Mère  de  la  Nativité  ne  ré[K)ndit  rien  ;  mais, 
le  surlendemain,  la  même  [»ersonne  étant  revenue, 
elle  se  po.ita  au-devant  d'elle  avec  un  visage  aussi 
serein  et  bienveillant  que  si  elle  eût  aper(;u  sa  meil- 
leure amie. 

Humble  jusqu'au  mé[tris  d'elle-tnême.  Mère  de 
la  Nativité  donnait  encore  à  ses  sœurs  l'exemple  de 
la  })auvreté,  qui  ne  s'acc(V'de  (pie  le  nécessaire,  et 
de  la  mortification,  (]^ui  souvent  se  k  retranche. 

Elle  ne  se  plaignait  jamais  de  maïupier  de  (pioi 
que  ce  lut.  "  Si  j'étais  dans  le  monde,  avait-elle 
coutume  de  dire,  peut-être  manquerais-je  du  strict 
nécessaire?  "  Peu,  au  reste,  lui  suffisait.  Ménager 
le  b'eii  de  la  communauté,  pour  en  tair.^  profiter  les 
infortunes  qui  venaient  y  réclamer  un  abri,  travail- 
ler avec  ténacité,    ne   perdre   aucune    parcelle    de 
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temps,  et  après  cela,  se  juger  indigne  de  la  modeste 
nourriture  qu'elle  recevait  pour  soutenir  ses  forces  : 
voilà  quelle  fut  toujours  Mère  de  la  Nativité.  En- 
core savons-nous  qu'au  cours  de  sa  longue  inlirinité, 
souvent  elle  fut  privée,  à  cause  de  la  pauvreté  de  la 
maison,  des  mets  ou  des  remèdes  qui  lui  eussent 
procuré  du  soulagement. 

Simple  et  pauvre  dans  la  nourriture,  elle  ne  le 
fut  pas  moins  dans  les  objets  à  son  usage  et  dans 
ses  vêtements.  Elle  est  restée  léi^endairci  dans  la 
communauté  la  petite  planche  de  bois  qui  lui  servait 
de  table,  quand  elle  fut  réduite  à  garder  ■■.  chambre. 
Vainement  l'inlirmière  tenta-t-elle  de  rem[)lacer 
cette  planche  par  un  meuble  moins  primitif  et  rudi- 
mentaire,  il  fallut  pour  triompher  des  répugnances 
de  la  Mère,  lui  faire  remanpier  combien  une  plan- 
che était  peu  convenable  pour  supporter  le  Saint- 
Sacrement  les  jours  où  on  lui  portait  la  communion. 
Cette  extrême  pauvreté  qui  n'exclut  ni  le  soin,  ni  la 
propreté,  fut  toujours  le  seul  ornement  qu'admit  la 
pieuse  fondatrice  dans  ses  habits.  La  recherche  ne 
fut  jamais  dans  ses  goûts,  alors  même  q" 'elle  était 
dans  le  monde.  Epouse  de  Jésus-Christ,  elle  voulut 
embras  er  la  pauvreté  dont  le  Sauveur  s'est  entouré 
d'^puis  la  crèche  jusqu'à  la  croix.  Elle  n'eut  jamais 
qu'un  vêtement.  Lorsqu'il  était  usé,  elle  ne  voulait 
pas  qu'on  le   rcmplacîit  par  un  neuf  ;  mais  elle  s'en 
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composiiit  lUî  nouveau  avoc  des  pièces  qui  uviiieut 
déjà  servi.  Une  sœur  raconte  dans  une  note 
qu'ayant  un  jour  voulu  votir  cette  vénérable 
Mère  d'une  manière  plus  convenable,  elle  fut  obli- 
gée d'emprunter  une  collerette  et  les  autres  parties 
de  l'habit  des  religieuses.  Ses  chaussures  étaient 
tout  usées  ;  mais  elle  les  dissimulait,  de  })eur  qu'on 
ne  lui  en  donnât  de  neuves.  Quand  elle  mourut, 
elle  n'avait  qu'une  vieille  et  méchante  robe  qui  ser- 
vit à  l'ensevelir.  Bienheureuse  pauvreté,  qui,  sans 
doute,  lui  a  valu  plus  de  gloire  auprès  de  Dieu 
qu'elle  n'aurait  pu  en  conquérir  avec  toutes  les 
richesses  de  la  terre  ! 
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•4"  RÉGULARITÉ  —  Obéissance. 

Une  des  premières  vertus  d'une  personne  de 
communauté,  c'est  la  régularité.  Sans  une  fidèle 
observ^ation  des  règles,  la  ferveur  des  particuliers 
ne  peut  se  maintenir  longtemps,  un  relâchement 
fatal  se  glisse  par  degrés  où  l'on  voyait  régner 
l'ordre  ;  et  si  l'on  n'y  remédie  promptement,  la  per- 
fection, où  doivent  tendre  les  individus,  est  en  péril 
d'être  abandonnée,  et  le  bien  que  poursuit  la  commu- 
nauté est  gravement  compromis.  C'est  pourquoi,  les 
fondateurs  d'ordres  religieux,  souvent  si  indulgents 
sur  d'autres  points,  se  sont  mont. 's  inflexibles  sur 
celui  de  la  règle.  Ils  savaient  que  la  moindre  brèche 
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entraîne  des  conséquences  funestes  et  souvent  irré- 
l>aral)]os.  Dieu  avait  inspiré  les  mêmes  convictions 
à  Mère  de  la  Nativité.  Aussi  se  montra-t-elle  tou- 
jours une  règle  vivante. 

Avant  même  que  les  articles  du  règlement  fussent 
jetés  sur  le  papier,  elle  les  observait  avec  une  ponc- 
tualité, où  l'on  ne  trouvajamais  trace  de  défaillance  : 
"  Kous  devons  observer  la  règle,  répétait-elle,  alors 
même  qu'elle  ne  soit  pas  écrite  entièrement,  et  que 
plusieurs  choses  soient  reconmiandées  seulement  de 
vive  voix;  car,  si  nous  no  pratiquons  dès  maintenant 
ce  qui  est  réglé,  comment  le  ferons-nous  plus  tard 
quand  nos  règles  seront  terminées?"  C'était  pour 
son  cœur  une  peine  sensible,  (|ue  de  voir  quelque 
so'ur  se  négliger  à  cet  égard  et  elle  ne  man(j[uait  pas 
de  l'en  reprendre  avec  une  termeté  qui  contrastait 
avec  son  caractère  doux  et  indulgent.  Elle  donnait 
d'ailleurs  l'exemple.  Comment  n'aurait-on  pas  été 
entraîné  ?  ''  Notre  Mère  était  si  régulière,  raconte 
une  sœur,  qu'elle  ne  finissait  pas  même  une  maille, 
pour  obéir  au  son  de  la  cloche  ;  et  comme  nous  lui 
en  faisions  la  remarque  :  "  Dieu,  répondait-elle,  nous 
appelle  par  la  voix  de  la  cloche  ;  nous  devons  lui 
obéir  avec  pronq^titude."  Quelquefois  on  la  plai- 
santait joyeusement  sur  son  exactitude  8C!  [aileuse, 
qui  lui  faisait  tenir  compte  d'une  minute  cl  de  moins 
encore.     "  C'est  vrai,   reprenait   alors    cette    bonne 
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Mère,  une  minute  n'est  rien,  mais  une  minute 
ajoutée  à  d'autres  minutes  font  plusieurs  heures  au 
bout  (le  l'année."  Conduite  par  ces  vues  de  foi,  elle 
arrivait  la  première  à  tous  les  exercices,  comme  au 
poste  où  Dieu  l'envoyait. 

Longtemps  elle  fut  réglementaire.  Cet  office  lui 
convenait  k  merveille.  Il  dût  pourtant  lui  coûter 
bien  des  sacrifices  ;  car,  faute  de  montre  ou  de  réveil- 
le-matin, elle  devait  traverser  plusieurs  appartements 
pour  aller  consulter  l'horloge,  et  se  tenir  sans  cesse 
sur  le  qui-vive  pour  ne  pas  se  laisser  surprendre  par 
l'heure.  La  communauté  éveillée,  il  fallait  traverser 
le  jardin,  pour  aller  prévenir  les  novices  qui  cou- 
chaient dans  une  maison  séparée  ;  et  cela  par  tous 
les  temps,  même  lorsque  l'hiver  avait  amoncelé  la 
neige,  ou  que  soufflait  violent,  glacial,  aveuglant,  le 
vent  du  nord.  Les  infirmités  ne  parvinrent  pas  à 
triompher  de  ces  habitudes  de  régularité.  Quand 
ses  jambes  commencèrent  à  s'appesantir.  Mère  de  la 
Nativité  s'élan(;ait  plus  tôt  pour  arriver  aux  exercices 
communs.  Il  lui  fallut  faire  parfois  des  efibrts  sur- 
humains. On  la  trouva  un  jour  étendue  par  terre 
évanouie  ;  elle  avait  voulu  se  rendre  au  réfectoire, 
mais  ses  forces  l'avaient  trahie.  Plus  d'une  fois,  le 
matin  en  se  levant,  elle  avait  peine  à  se  tenir  del)out  ; 
les  sœurs  voyant  ses  efîbrts  pour  ne  pas  réussir  à 
cacher  sa  faiblesse,  voulaient  la  retenir  au  lit  :  "Non, 

16 


230 


MERE   DE   LA    NATIVITE    ET 


mes  enfants,  disuit-ello,  jo  senii  plus  lonii^tenips 
couchée  (pie  debout  ;  il  huit  (pie  j'iillle  îiutunt  (peje 
pourmi,"  ou  encore  :  '■'  Il  huit  bien  cpie  je  lusse  cpiel- 
que  chose  pour  i]^a2:ner  les  Tinies  ù  Dieu." 

Il  n'v  avait  rien  de  hu'ouche  dans  sa  manière 
d'entendre  la  n'gle.  !Si  elle  était  fidèle  à  en  observer 
la  lettre,  elle  savait  à  l'occasion  en  interprêter  l'esprit. 
Nulle  n'était  à  la  fois  plus  attachée  à  la  règle  et  plus 
aimable  à  s'en  détacher  (pumd  la  charité  le  recpiérait. 
Fallait-il  donner  un  renseiirnemont  à  une  ieune 
sœur,  elle  n'héï^itait  pas  à  rom^ire  le  silence,  per- 
suadée (pi'au-dessus  de  toutes  les  règles  particulières 
s'élève,  comme  règle  générale,  la  charité,  selon  la 
belle  parole  de  ISaint-Augustin  :  "  Aimez,  et  faites 
ce  cpie  vous  voudrez  —  dîna  et  fac  quod  vis." 

L'observation  des  règles  a  cet  heureux  effet,  de  les 
faire  aimer  et  avec  elles  la  eommunauté  et  tout  ce 
(pli  la  touche.  C'est  ce  qu'éprouvent  toutes  les  âmes 
religieuses  ;  c'est  ce  dont  Mère  de  la  IS'ativité  fit  la 
douce  expérience.  "•  Jamais,  disait-elle,  jo  n'ai  été 
plus  heureuse  (pie  depuis  le  jour  où  je  suis  entrée 
en  religion  ;  oui,  je  baise  de  tout  mon  cœur  les  murs 
qui  me  séparent  du  monde." — "  Ne  soyez  pas,  disait- 
elle  aux  jeunes  sœurs,  de  ces  religieuses  (j[ui  s'en- 
nuient en  communauté.  L'habit  religieux  d(3it 
parler  à  votre  ccciir  et  vous  dire  de  porter  gaiement 
les  croix  que  la  divine   Providence   vous  envoie." 
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Il  se  rencontrait  parfois  des  S(L'urs,  (j[nc  les  difficultés 
pécuniaires  et  autres,  où  la  maison  se  trouvait  plongée 
dans  ses  débuts,  alarmaient  jusqu'au  découragement. 
Mais  la  fondatrice,  calme  et  confiante  en  Dieu,  les 
rassurait  :  "  Le  diable,  disait-elle,  fait  tout  ce  qu'il 
peut  }»our  empêcher  le  bien  ;  mais  laissez  faire,  priez  ; 
soyez  bonnes,  obéissantes,  les  difficultés  s'évanoui- 
ront et  la  maison  deviendra  prospère."  Comme  les 
endjarras  de  cette  nature  auraient  pu  rendre  plus 
facile  racceptation  de  novices  a}»partenant  à  des 
familles  riches,  elle  ne  cessait  de  ré}»éter  :  "  Ne 
prenez  pas  les  novices  pour  leurs  richesses  ;  un  sujet 
pauvre  avec  un  bon   esprit    ^  >ien  mieux  qu'un 

sujet  doté  des  biens  de  hi  fortune,  mais  dénué  de 
l'esprit  religieux." 

Comment,  avec  de  tels  sentiments.  Mère  de  la 
Nativité  n'eut-elle  pas  eu  le  respect  et  la  sounussion 
la  plus  entière  envers  ses  supérieurs  !  Nous  savons 
quelle  vénération  profonde  elle  professa  toujours 
pour  son  évèque.  Ses  moindres  volontés  étaient 
des  ordres  sacrés  qu'elle  se  faisait  une  loi  de  n'en- 
freindre jamais.  Les  autres  supérieurs,  quels  qu'ils 
fussent  d'ailleurs,  étaient  assurés  de  trouver  en  elle, 
déférence  et  confiance.  Elle  avait  pris  pour  règle 
de  fermer  les  yeux  sur  leurs  défauts  ;  et  regardait 
conmie  un  acte  des  plus  méritoirs  de  les  pallier. 
"  Quatid    même,  disait-elle  aux  novices,  vous  aper- 
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cevricz  qiiel(j[iK'  défaut  duns  vos  SupcricurB,  que  cela 
ne  vous  enipuclie  pas  de  recourir  à  eux  avee  abandon 
et  iVancliiHe  ;  c'est  une  marque  de  vocation  d'en  agir 
ainsi."  —  "  Kous  devons  voir  Dieu  dans  nos  Supé- 
rieurs" répétait-elle  souvent.  Elle  ne  voulait  pas 
que  l'on  se  préoccup/it  des  affaires  qui  conceiiiaient 
les  supérieurs  :  "  Ils  ont  grâce  pour  veiller  h  tout, 
disait-elle;  ils  reçoivent  d'en  haut  de-  lumières  (pie 
nous  n'avons  pas  ;  nous  avons  bien  assez  de  nous 
occuper  de  nous-mêmes."  Aussi,  acceptait-elle  sans 
mot  dire  tout  ce  que  Ton  décidait  à  son  sujet.  3)éj{\ 
atteintes  des  infirmités,  qui  lui  tirent  garder  la 
chambre  les  dernières  années  de  sa  vie,  elle  fut 
chargée  des  Pénitentes  pendant  un  rigoureux  hiver. 
Ces  dernières  habitaient  une  maison  séparée  de  la 
communauté  et  froide  pour  une  personne  âgée  et 
maladive.  Mère  de  la  Nativité  eut  beaucoup  à 
souffrir  ;  chaque  matin,  transie  de  froid  et  presque 
défaillante,  elle  se  traînait  à  la  messe  de  commu- 
nauté. Aux  sœurs  qui  l'engageaient  à  solliciter  son 
changement,  elle  se  contentait  de  répondre  qu'  '"  on 
ne  sollicite  pas  contre  l'obéissance." 

Durant  sa  maladie,  elle  se  soumit  toujours  avec 
la  simplicité  d'un  enfant  à  toutes  les  prescriptions 
du  médecin.  Un  iour,  l'infirmière  avait  reçu  l'ordre 
de  changer  le  linge  de  la  malade  à  intervalles 
réguliers  ;  le   Lioment  venn.   Mère  do   la  Nativité 


^  OBIO.NES  DES  «»„„,,  ^^  M,mi^^       033 

■       '"'  '"'^1-       ^'^roh  a(ln,ira],Io  '  et  oui  Wh       , 
''^■s>'- -lo  ,s'n„i,.  ,,,„  ,livi„  Époux -ot  .      ''"'^'^™''« 

1   '•  W^lOUVe    H    coin  m  un  CM'      In    fiMM^ 

0  --an.e  avertit  lo  p,...tro  ,„-e„e  „o  le  ,,:„  ,    j 

o"  le  ponse  bien,  san.  lai«,o,  ,v  ,„  ,,,,,.    ^        '  "f' 

--U.n.e  p„„,.  eet  ae.  a.,.i.a.,e7:,::    ;::'''« 

An,.,  po«,.eette  pieuse  ,.eli,no„se,  obéi,.  ^., a  ,..:,e 
«  te,,,,.  e„tre  les  ,nai„s  .le,,  .„,p,irie,„.s  ,-„,''' 

oun,éeet.eto.„.„,e.p,ai.i,.,e.;aito    ;       ;„t 
'l"m,er  A  Die,,  „,,.,„«.     C'est  e„  eola  M  t       "' 
co..ister  la  pe,.tectio„.     I.ai,.e  ee  ,„    Hi        ,    '" 
— -,   et   po,„   cela  saerifie,.  sel   .  ,       ,        T 

--o„ts,so„.pos,sat,.a„„,i,Hte;ten  ,;r:: 

nio  toute  sa  vie.  ^"^" 

Elle  le  faisait  sans  prétention.     Tout  étnit    •      i 
et  uni  en  elle.     KHe  avait  1.  "'1'^' 

^  ^^^ait  horreur  du   sin^^ulier  et 


234 


MERE    DE    LA    NATIVITE    ET 


de  rextraordiiiairo.  Elle  visait  à  ne  différer  en  rien 
de  ses  sœurs  dans  toute  sa  iJorsoinie.  Son  maintien, 
modeste  et  recueilli,  trahissait  le  voisinag-e  de  Diiui, 
en  présence  de  qui  elle  s' efforçait  de  vivre  à  chaque 
instant  du  jour. 

Quelques  traits  de  sa  physionomie  extérieure 
achèveront  le  portrait  de  la  pieuse  fondatrice. 
Elle  était  d'une  taille  moyenne,  d'une  constitution 
robuste,  mais  que  minèrent  rapidement  les  travaux 
et  les  privations.  Sans  être  beau,  son  visai;'o  dans 
l'ensemble  était  régulier,  et  portait  l'empreinte 
d'une  îime  énergique  et  résolue.  Ses  yeux  noirs, 
petits  et  brillants  comme  des  diamants  semblaient 
lire  jusqu'au  fond  des  unies  et  donnaient  l'idée  d'une 
personne  observatrice.  Sa  bouche  large  et  entr'ou- 
verte  respirait  une  grande  bonté.  Elle  parlait 
peu,  examinait  beaucoup,  et  qnand  elle  avait  porté 
un  jugement  sur  une  personne,  on  pouvait  l'en 
croire,  tant  elle  avait  le  coup  d'o'il  sûr  et  l'esprit 
droit.  Bien  qu'elle  n'eût  pas  reçu  d'éducation,  elle 
était  d'une  politesse  remarquable  dans  ses  manières, 
d'une  réserve  et  d'une  délicatesse  de  procédés,  (pii 
rendaient  sa  société  agréable  et  pleine  de  charmes. 
En  récréation,  nous  l'avons  dit,  son  heureuse 
mémoire,  alimentée  par  des  lectures  sérieuses  A 
continues,  lui  fournissait  sans  peine  une  foule  ue 
traits  édifiants  et  pleins  d'intérêt  qui  faisaient  fortune 


-, 
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l-™"'^-«œ.„..     Aioutons  enfin,  ,, ou,,  tenni,!!^^ 
l'o.  m,t  trop  ineon„,,et,  ,.,e,  n.l.„.  .„  u,,,,,,,,  ,„ 

--U,   e„api„.e,  o„e  „on,„n.,ait  c,n   ,en„«    Jr 

it  7'"'-'  "^■■!  "'"•^■^  ''"■'-  l->""neée  en  eonieioneo. 
elle  ne  vovenmt  point  sur  ses  .lédsions. 

r..  j.  c. 
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SUPÉRIEURS    ECCLÉSIASTIQUES 

DE    L'INSTITUT    DES     SŒURS     DE     MISÉRICORDE    DE 
MONTRÉAL    DEPUIS    SA   FONDATION. 


1"  Mgr  Ignace  Bourget,  tWÔque  de  Montrerai. 

2'  Mgr  Josepli  LaRocque,  .^vôque  de  Cydonia. 

3"  Rév.  A.-F.  Trutean,  V.  G. 

4"  Rëv.  J.-Octavo  Paré,  chanoine. 

5"  Rév.  Etienne  Ilicks,  chanoine 

6'  Rév.  Godefroi  Lamarche,  chanoine. 

7'  Rév.  Joseph  Séguin,  chanoine. 
8"  Rév.  P.-E.  Lussier,  chanoine. 
9'  Mgr  E.-C.  Fabro,  archevêque  de  Montréal. 
10'  Rév.  Timothée  Kavanagh. 
11"  Rév.  J.-U.  Leclerc,  chanoine  honoraire.  (') 


(1)  Supérieur  actuel. 
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APPENDICE 


CHAPELAINS  DE  L'INSTITUT 

DES    SfKURS  DE  MISERICORDE  DE  MONTREAL  DEPUIS 

SA     FONDATION. 


l'i   Rév. 

2"  Rév. 
bre,  1847. 

3"  Rév. 

4>  Rév. 

5'^  Rév. 

fi'  Rév. 

7>  Rév. 

8'  Rév. 

9o  Rév. 
10'  Rév. 
11"  Rév. 
12'  Rév. 
W  Rév. 
bre,  1889. 

14"  Rév. 
1889.  (') 


Antoine  Roy,  t\v  184G  h  1847. 

l*ore  LA).  Sache,  S.J.,  Juillet  à  Octo- 

Venant  Pilon,  clian.,  de  1847  à  1860. 
J.-Octave  Paré,chan.,  do  1800  h  1862. 
Godefroi  Lainarclie,  de  1862  à  1864. 
Etienne  Hicks,  1864. 
Gédéon  Iluberdoau,  de  1864  à  1866. 
Célestin  Martin,  de  1866  à  1870. 
Josse-A.  Martinoaii,  do  1870  à  1871. 

Zépbirin    Dolinolle,  do  1871  à  1874. 
L.-lIubort  I»aré,  de  1874  à  1877. 
J.-M.-Aristide  Brien,  do  1877  à  1884. 

Nicolas- A zarie    Dugas,    Mai   à    Octo- 

M.-Hornu'négilde  Charpentier,   depuis 


U)  Chapelain  actuel. 
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SUPÉRIEURES  DE  L'INSTITUT 

DES  SCKUKS  DE  MISÉRICORDE  DK   MONTREAL    DEPUIS 

SA     FONDATION. 


1»  I«v,k.M(.reSai„te-Joa„„e.,lo.CI„„„a1  (Josepte 
Galipean),  ,lo  1848  à  1863.  -  (^,i,„e  ans. 

2»  Rév.le  Mère   Saint-Josepl,    (Ju^tino    Filbn) 
de  ]8G3:\i80C.- Trois  ans. 

3.  R^vdo   Mtre    Mario-do-la-Misérico.de   (Marie 
lorra8),del8CCA1872._Hi.x-ans. 

4»R,v.lo     Mfcre    Sainto-Rose-do-Lima,    (K.lesse 
I>utro«K.),  .le  1872  à  1877.  _  Quatre  ans  et  denn. 

_5"  R.;vde  Mèro   Sa.into-TI,ér.-.so-de-J.;sns    (Don.i- 
t]iiWe  Filiatranlt),  de  1877  A  1883.  —  Si.x  ans. 

6"  R.;vde  M.Nre  Saint-Zotiqne   (CVlina  Nadeau) 
de  1883  M889.  -  Hi.x  ans.  '' 

7"  Révdo     Mère     Marie.du.Saer.:.Cœur-de.J.;sus 
(Anastasie  Paqnin),  de  1889  li  1895.  _  Six  ans. 

8..  Révdc   Mère   Marie-do-la-Misérieor.le   (Marie 
l'erras),  depuis  1895.  (') 


(1)  Supérieure  ectueUe. 
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ligne  22e,  a-Mte,  lisez  crèche. 

17e,  foHfation,  lisez  fondation. 
15e,  (jallcritH,  lisez  galeries. 
18e,  rèijtemenf,  lisez  règlements. 
10e,  portant,  lisez  partant. 
25e,  rédue.,  lisez  réélue. 

2e,  fauteur,  lisez  pasteur. 
12e,  mmmoil,  lisez  sommeil. 
'•      21e,  Tarn,  lisez  Tant. 
26e,  rérlser,  lisez  reviser. 
19e,  knr,  lisez  leurs, 
le,  était  été,  lisez  avait  été. 
21e,  les  uns,  lisez  les  unes. 
6e,  propodtiom,  lisez  proportions. 
''      23e,  un  vaste,  lisez  une  vaste. 
26e,  en  lettrt,  lisez  en  lettres. 
22e,  chambre,  lisez  chambres. 
"      19e,  elle  lui,  lisez  il  lui. 

•'      14e,  donc  nous  avons  non,  dû,  lisez  dout  nous  avons 
26e,  cré<i,  lisez  créé.  r,j^-j 

8e,  ne  porter,  lisez  de  porter. 
25e,  a^m  ^o^  lisez  aussitôt. 
26e,  c'était,  lisez  s'était. 
"      20e,  a  être,  lisez  à  être 

20e,  a/yaîtrfofîe,  lisez  abondé. 
3e,  épenchemcnts,  lisez  épanchements, 
10e,  balottée,  lisez  ballottée. 
8e,  bénifice,  lisez  bénéfice. 
20e,  le  jour  elle,  lisez  le  jour  où  elle. 
23e,  rassemblant,  lisez  ressemblant. 
4e,  épouster,  li^ez  épousseter. 
17e,  en  but,  lisez  en  butte. 
23e,  mourrons,  lisez  mourons. 
16e,  chapitre,  lisez  chapitre. 
25e,  crèche,  lisez  crèche. 
7e,  interpréter,  lisez  interpréter. 
5e,  rassurait,  lisez  rassurait. 
16e,  1884,  lisez  1889. 
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